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Journal d’une
Princesse
Tome 4 ½
Au travail




avant-propos




Question : Pourquoi ce titre « Journal d’une Princesse, tome 4 ½ » ?

Réponse : Le nombre 4 ½ se trouve entre les chiffres 4 et 5. Donc, le tome 4 ½ du Journal d’une Princesse se situe entre le tome 4 et le tome 5 des aventures de Mia.




Question : À quel moment de la vie de la princesse se passe-t-il ?

Réponse : En mars, pendant les vacances de printemps, c’est-à-dire entre « Paillettes et courbettes » et « L’anniversaire ».




Question : Pourquoi le publier maintenant ?

Réponse : Parce qu’on ne veut pas que vous ratiez une seule ligne du journal de Mia !




Jeudi 10 mars, à la maison 




Je suis épuisée. Pourquoi faut-il, en plus de porter le fardeau d’être née princesse – même si je ne l’ai appris que récemment –, que je sois affligée d’une famille comme la mienne ?

Apparemment, cela ne leur a pas suffi d’attendre que j’aie presque quinze ans pour m’annoncer, l’air de rien : « Au fait, on a oublié de te dire, t’es princesse. » Non, maintenant, ils n’arrivent même pas à se mettre d’accord pour savoir si je peux, oui ou non, passer les vacances de printemps en Virginie-Occidentale comme bénévole à Un Toit pour Tous, une association qui construit des logements pour les sans-abri. Toute ma classe d’Albert-Einstein y va, en plus !

Venir en aide aux plus démunis, ça fait pourtant partie du travail d’une princesse, non ?

Je comprends que Grand-Mère ne soit pas touchée par mes arguments à la Lady Di (je parle de ceux que Diana avançait quand elle menait sa campagne contre les mines antipersonnel) – Grand-Mère trouve qu’on me voit suffisamment comme ça en salopette –, mais ma MÈRE ? J’ai essayé pendant une heure de lui expliquer la « doctrine du marteau » d’Un Toit pour Tous : rassembler des gens de cultures, de religions et de classes sociales différentes autour d’un projet commun, comme la construction d’une maison, pour mettre fin aux dissensions et laisser la place à la solidarité. Toujours d’après la « doctrine du marteau », n’importe qui, et quel que soit son niveau d’études, peut utiliser un marteau et le transformer en un instrument d’amour et de paix.

Ma mère, qui regardait depuis son lit Femmes volées : Cœurs captifs tout en mangeant un pot de glace Häagen-Dazs posé sur son énorme ventre de femme enceinte, même si elle est censée limiter son apport journalier en graisse vu qu’elle a déjà pris plus de quinze kilos, a levé les yeux vers moi et a dit : 

« Mia, tu fais partie d’une secte ? »

Dites-moi que je rêve !

Seul le déséquilibre hormonal dans lequel se trouve ma mère en ce moment peut lui faire croire que mon désir de fournir un toit aux sans-abri afin qu’ils vivent dignement relève d’une forme de fanatisme religieux.

Mais quand je lui ai répondu ça, elle a hurlé : 

« Frank ! Viens vite ! Mia fait partie d’une secte ! »

Mr. Gianini, qui s’entraînait à la batterie dans le salon, a accouru et a calmement expliqué à ma mère qu’Un Toit pour Tous n’était pas une secte, mais un organisme non gouvernemental d’intérêt humanitaire visant à améliorer la vie des sans-abri et à remplacer les habitats non conformes aux normes en vigueur. Il lui a également expliqué qu’au cours des cinq dernières années il avait encadré bénévolement les élèves d’Albert-Einstein qui y participaient, et que s’il ne le faisait pas cette année, c’est parce qu’elle portait son enfant. Je tiens à préciser qu’on ne sait toujours pas le sexe de ce bébé, car ma mère dit que si elle apprend que c’est un garçon, elle ne sera pas motivée pour pousser au moment de l’accouchement, les hommes étant la raison pour laquelle des organismes comme Un Toit pour Tous existent, vu que, une fois élus à des fonctions officielles, ils prennent des décisions archi-nulles, comme se lancer dans des guerres inutiles et chères, au lieu de s’assurer d’abord que leurs électeurs sont bien logés.

J’ai alors fait remarquer à ma mère que Tina Hakim Baba, dont le père possède tellement de puits de pétrole qu’il a imposé un garde du corps à sa fille de peur qu’elle se fasse kidnapper, avait le droit d’y aller. Tout comme Lilly Moscovitz, ma meilleure amie et la meilleure élève d’Albert-Einstein, ainsi que son petit ami, Boris Pelkowski, virtuose du violon et de la respiration par la bouche.

Puis j’ai ajouté que mon petit ami à moi, Michael, le grand frère de Lilly, y allait aussi. J’ai essayé de ne pas paraître trop empressée en lâchant cette dernière information. Mais même si je ne vois pas ce qu’il y aurait à redire au fait que, Michael et moi, on se retrouverait tous les deux sans nos parents sur le dos pendant cinq jours au fin fond de la Virginie-Occidentale, je suis quasi sûre que ma mère, elle, ne l’entendrait pas de cette oreille si elle découvrait que c’était surtout ce point-là, en particulier, qui m’incitait autant à vouloir participer au projet d’Un Toit pour Tous. Du coup, j’ai fait comme si mon unique motivation, c’était d’aider les plus démunis que moi.

Ce qui est vrai, à 100 %. Bon d’accord… J’admets que j’aimerais bien aussi être seule avec mon petit copain sans avoir à craindre que ses parents, ma mère, mon beau-père ou ma grand-mère ne nous interrompent dans… eh bien, ce qu’on pourrait faire.

Bref, j’ai insisté sur le fait qu’il s’agissait d’un projet sanctionné par l’école et supervisé par le Dr Juan Gonzales, le directeur de la division nord-est d’Un Toit pour Tous, ainsi que par la principale Gupta, Mrs. Hill, la prof responsable de l’étude dirigée, Mlle Klein, la prof de français, et Mr. Wheeton, le prof de gym.

Et que les Appalaches ne sont qu’à sept heures de Manhattan en bus et qu’on ne partait que cinq jours, bon sang !

Mais même après tout ça, ma mère n’a pas paru convaincue… En revanche, lorsque je lui ai rapporté les propos de Grand-Mère – à savoir : que si je tenais autant à participer à cette expérience, c’était à cause de ma mère qui m’avait m’envoyée dans une école pour babas cool dégénérés –, elle a plissé les yeux et a grommelé : 

« Ta grand-mère a dit ça ? Tu sais quoi, Mia ? Tu peux y aller. Maintenant, pousse-toi, tu m’empêches de voir la télé. »

C’est un miracle que je ne sois pas plus dérangée, si on considère ce que je dois endurer tous les jours.

Passons. Après tout, JE PARS EN VIRGINIE-OCCIDENTALE !!!!!!!!!!

Je ferais mieux de rassembler ce qu’il me reste d’énergie pour l’annoncer à l’amour de ma vie.

FtLouie : Michael ! Ma mère est d’accord ! Je peux y aller !

LinuxRulz : Génial.


Génial ? C’est TOUT ce qu’il a à dire après le mal que je me suis donné ? Génial ?

Peut-être qu’il n’a pas compris.

FtLouie : En Virginie-Occidentale ! Où on sera ENFIN seuls !

LinuxRulz : Pas vraiment puisque toute ta classe y va aussi.

J’ai l’impression que ça va être plus difficile que prévu. C’est clair que Michael n’est pas sur la même longueur d’onde que moi en ce qui concerne ce voyage. À tous les coups, il a hâte d’aider ces pauvres malheureux. Moi aussi, bien sûr. Mais j’ai hâte aussi de me retrouver seule avec lui sous le ciel étoilé de la Virginie-Occidentale…

Il va falloir que je fasse appel à Cupidon pour que le trente-cinquième État de l’Union américaine voie la concrétisation de notre amour !!!!!




Vendredi 11 mars, en perm [image: images]




Lilly est tellement excitée à l’idée de partir qu’elle ne parle que de ça. Mais elle, c’est pour une autre raison qu’elle est excitée : elle a décidé d’apporter son camescope pour filmer notre séjour là-bas et le montrer ensuite dans son émission Lilly ne mâche pas ses mots, qui passe sur le câble. Elle dit qu’elle va insérer un commentaire sur l’insuffisance criante de la politique de logement social dans notre pays.

« Tu devrais écrire quelque chose là-dessus, Mia, vient-elle juste de me suggérer. Quelque chose d’allégorique. Tu pourrais, par exemple, comparer la construction d’un logement à l’élaboration d’un programme analytique permettant de gouverner une petite principauté comme Genovia. Je te parie que le journal du bahut le prendrait. »

Je sais bien que Lilly n’y croit pas trop. Que mon article sera publié. Depuis que j’ai découvert que mon unique talent, c’est d’écrire dans un style semi-humoristique, et que je me suis inscrite au journal du lycée, L’Atome, le rédacteur en chef ne m’a demandé de rédiger que les menus de la cafétéria, sous prétexte que je suis en première année et que je n’ai pas encore payé ma cotisation.

Mais même si j’arrivais à convaincre Leslie Cho, je ne vois pas très bien ce que je pourrais écrire vu que je n’y connais rien, à la construction de logements. À ce propos, quelle va être ma contribution en Virginie-Occidentale, étant donné que je suis nulle en tout – sauf en écriture, c’est vrai. Mais à quoi bon savoir écrire là-bas ? Ce serait nettement plus utile pour mes camarades bâtisseurs si je savais manier le tour, par exemple.

Soyons réalistes : la seule chose que je sais faire à peu près correctement, c’est écrire, et peut-être aussi commander à dîner au restaurant chinois, au coin de la rue, mais certainement pas monter des murs de pierres. Et si vous voulez mon avis, il est peu probable que je me découvre un talent caché de bâtisseuse pendant les vacances de printemps.

Cela dit, si j’étais pauvre, je préférerais me charger seule de la construction de ma maison que la confier à Boris Pelkowski. Même si, au bout du compte, ça veut dire pas de maison du tout. Je sais, Boris est l’élève le plus doué de ma classe, mais une fois, pendant un concert de l’orchestre du lycée, il est monté dans une salle du troisième étage pour répéter son solo. Sauf qu’il s’est retrouvé enfermé et a dû taper à la porte pendant des heures avant qu’on ne s’aperçoive de sa présence. Le concert était terminé et les gens étaient tous rentrés chez eux. Heureusement que le concierge se trouvait encore au lycée, sinon Boris y aurait passé son week-end. Sans eau ni nourriture, il aurait pu mourir, et le lundi matin, on l’aurait découvert accroché à son violon, son pull rentré dans son pantalon.

C’est juste une opinion personnelle.




Vendredi 11 mars, pendant la réunion des élèves d’ Albert-Einstein participant au projet Un Toit pour Tous [image: images]




Je commence à avoir de sérieux doutes sur la Virginie-Occidentale, et pas seulement parce que Michael ne m’a pas demandé une seule fois si j’envisageais d’apporter mon baume à lèvres à la cerise (son parfum préféré). Je sais bien qu’il y a des pauvres là-bas, mais hé ho, on parle de l’AMÉRIQUE !

Le Dr Gonzales nous a donné la liste des choses qu’on doit emporter. On vient de la lire, Lilly, Michael, Boris, Tina et moi. C’est une plaisanterie ? Une douche solaire d’une contenance de quatre litres et demi ? Ça s’achète où, d’abord ? Et c’est quoi ces barres de céréales riches en potassium et qui ne fondent pas ? Pourquoi aurait-on besoin de potassium ? Ils n’ont pas d’épicerie en Virginie-Occidentale ? C’est vrai, quoi. Pourquoi on ne peut pas aller chez le traiteur du coin ?

Voici d’autres choses qu’on est censés prendre avec nous : 





- une trousse ou une ceinture à outils

- un marteau fendu

- une paire de gants pour manier des planches de bois brut, des marteaux, des pelles, etc.

- un mètre

- un canif

- un cutter et/ou des pinces pour couper du grillage

- un pied-de-biche

- une équerre en plastique ou de charpentier

- une scie à main (petit format)

- du fil à plomb (facultatif)





Hé ! Je suis une princesse. Je ne possède rien de tout ça, moi ! S’il vous faut un sceptre, pas de problème. Mais pour le pied-de-biche, allez vous adresser ailleurs.

À part ça, si on pensait qu’il allait nous donner des cours sur… je ne sais pas moi… le plâtre, par exemple, c’est raté. Non, le Dr Gonzales nous a juste distribué des formulaires que nos parents doivent signer, et dans lesquels ils s’engagent à ne pas poursuivre Un Toit pour Tous en cas d’accident ou de décès sur le chantier.

D’accident ou de décès !!!!!

Tina vient de lever la main pour demander pourquoi on devait apporter assez de lingettes pour tenir une semaine. Le Dr Gonzales lui a répondu que, si le temps était couvert, l’eau des douches solaires ne serait peut-être pas assez chaude pour qu’on fasse notre toilette, et on devrait alors soit se doucher à l’eau froide, soit utiliser des lingettes.

Une petite question : est-ce que les lingettes sont suffisamment efficaces après une journée de dur labeur ? Parce que c’est hors de question que je me blottisse dans les bras de mon petit ami SI JE PUE.

Mais tout ça n’était rien.

J’ai vraiment commencé à paniquer quand le Dr Gonzales nous a demandé de tourner la page du formulaire et de lire ce qui était écrit derrière.

— Buvez en grande quantité toutes sortes de boissons énergétiques une semaine avant le départ. Cela vous permettra de récupérer plus rapidement et de compenser vos pertes en sels minéraux sur le chantier.

— Les insectes volants pullulent sous ce climat. Pensez à vous munir de crème et/ou d’un spray insecticide.

— Évitez tout contact avec les animaux de la région. Ils sont souvent porteurs de maladies. Lavez-vous les mains immédiatement si vous l’avez fait.

— Ne buvez pas l’eau de la douche ou du robinet. 

Ne buvez pas l’eau du robinet et évitez tout contact avec les animaux ? Des crèmes et/ou des sprays insecticides ? Des boissons énergétiques ?

Mon Dieu. Dans quoi me suis-je lancée ??????




Vendredi 11 mars, au Plaza, pendant ma leçon de princesse [image: images]




Grand-Mère n’arrive pas à croire que maman me laisse partir en Virginie-Occidentale. Elle dit qu’elle ne sait pas qui est la plus folle des deux : maman d’avoir accepté, ou moi de vouloir y aller. Après avoir lu les formulaires du Dr Gonzales, elle m’a souhaité bonne chance pour mon « camp d’entraînement ».

« Ce n’est pas un camp d’entraînement, Grand-Mère, ai-je rectifié, c’est un organisme non gouvernemental d’intérêt humanitaire visant à améliorer la vie des sans-abri et à remplacer les habitats non conformes aux normes en vigueur.

— Pourquoi, dans ce cas, est-il stipulé que vous devez vous lever tous les matins à 6 heures ? a objecté Grand-Mère.

— Parce que c’est sans doute à cette heure qu’ils servent le petit déjeuner », ai-je répondu en lui reprenant le formulaire des mains.

Grand-Mère a secoué la tête.

« La dernière fois que je me suis levée à 6 heures du matin, c’était pendant la guerre, quand les Allemands avaient réquisitionné le palais. Seul le feu ennemi peut obliger une princesse à se lever avant 8 heures. Plus tôt est indécent. Il n’est pas trop tard, Amelia, pour que tu me rejoignes à Palm Springs, où je vais aller me reposer du stress de nos leçons de princesse. Ce n’est pas facile, tu sais, d’apprendre à une jeune fille à devenir régente. Tu es sûre de ne pas vouloir m’accompagner ? Tu n’auras pas besoin de t’enduire de crème contre les piqûres d’insectes dans le désert. Ni d’apporter de lingettes. Pense aux eaux cristallines de la piscine de l’hôtel et aux gaufres toutes chaudes que tu commanderas au room-service…

— Non ! ai-je hurlé avant de me laisser tenter par les gaufres. Je passerai mes vacances de printemps à me rendre utile à l’humanité. »

Et à faire un pas de plus, j’espère, avec mon petit copain. Ah oui, et à découvrir aussi peut-être que je suis super douée pour poser des bardeaux. Et alors, on ne sait jamais ?

« Regarde le prince William, ai-je poursuivi. Après ses études, il a passé UN AN au Chili à aider les pauvres. Moi, je ne pars qu’en Virginie-Occidentale et cinq jours seulement. Je pense que je suis capable de me lever pendant cinq jours à 6 heures du matin. »

Grand-Mère a bu une gorgée de son Sidecar tout en caressant Rommel, son caniche nain.

« Comme tu veux, a-t-elle fait. Mais j’espère que tu ne vas pas te mettre à adopter la tenue des autochtones, comme ces panchos atroces dont s’affublait le prince William. N’oublie pas que tu es allergique à la laine. »

J’ai répondu à Grand-Mère qu’on ne portait pas de pancho en Virginie-Occidentale. Lorsqu’elle m’a demandé ce que l’on portait dans ce cas, j’ai dû admettre que je ne savais pas. C’est à ce moment-là qu’elle a agité son index devant moi en s’écriant : 

« Ah ! Ah ! Je vais te le dire ! En Virginie-Occidentale, ils portent des tenues de travail en toile de jute ! »

J’ai alors fait remarquer à Grand-Mère que, contrairement à ce qu’elle pensait, la crise de 1929 était finie et que plus personne ne mettait de tenues de travail en toile de jute.

Mais je me trompe peut-être. Dans Nell, Jodie Foster joue le rôle d’une sourde-muette qui vit dans une cabane isolée au fin fond des bois. Eh bien, je suis quasi sûre que ça se passait en Virginie-Occidentale. Ou alors dans l’une des deux Caroline. Ou pas très loin. Et Jodie Foster portait… une salopette en toile de jute !!! Ou une robe-sac !!!

Pourvu qu’ils ne nous obligent pas à nous habiller comme les autochtones sous prétexte qu’on se mélangera mieux à la population locale. Je n’ai pas de robe-sac, moi ! Je ne sais même pas si on peut en acheter une à New York !




Vendredi 11 mars, 11 heures du soir, à la maison [image: images]




Cette histoire de toile de jute et de boissons énergétiques m’avait tellement troublée que, de retour à la maison, j’ai demandé à Mr. Gianini s’il n’avait pas oublié de me dire quelque chose au sujet d’Un Toit pour Tous. En fait, Mr. G. n’est jamais allé en Virginie-Occidentale, mais il est parti avec Un Toit pour Tous au Mexique et à la frontière avec le Texas.

« Franchement, Mia, je ne saurais que te recommander cette expérience, a-t-il déclaré. Car elle m’a permis d’apprécier tout ce que j’ai. »

Ce qui est parfait, mais ça ne répond pas à ma question sur les tenues de travail en toile de jute. Avant de retourner à ses occupations, Mr. G. m’a dit que je pouvais lui emprunter son marteau.

Je suis alors allée dans ma chambre et j’ai envoyé un message sur MSN à Michael puisqu’il est, après tout, l’amour de ma vie et la seule personne sur terre qui sait me rassurer quand mon âme part à la dérive tel un navire sur les flots.

Mais bien qu’il soit ma raison de vivre et tout ça, Michael ne m’a été d’aucune aide.

LinuxRulz : Mia, les gens pour qui on va construire des logements sont pauvres, pas fous. Je suis sûr qu’ils s’habillent normalement. On ne va quand même pas dans une région sauvage, comme dans Délivrance.

Je n’ai pas vu Délivrance, parce que je n’aime pas les films où les acteurs se font surprendre par des trucs qui surgissent brusquement de derrière un arbre, mais je ne l’ai pas dit à Michael, parce que je veux qu’il pense que je suis mûre pour mon âge. Après tout, il entre à l’université l’année prochaine et moi, je suis encore en seconde. Je fais tout ce que je peux pour qu’il oublie que je n’ai que quatorze ans trois quarts.

FtLouie : Je sais. Mais… est-ce que tu as lu Christy ?

C’est la question la plus stupide qu’on puisse poser à un garçon, car le seul garçon que je connais qui a lu Christy, c’est Ronnie, mon voisin, qui est une fille maintenant. Mais bon, passons. Michael est très cultivé, pour quelqu’un qui soutient, comme dit ma mère, le culte du patriarcat.

FtLouie : Parce que Christy se passe dans les Smokey Mountains, qui sont presque comme les Appalaches, et tout le monde là-bas, dont Christy, attrape la typhoïde à cause des conditions de vie insalubres, et je me demandais si ce n’était pas à cause de ça qu’on nous a défendu de toucher les animaux vu que…

LinuxRulz : Mia, arrête de flipper. Si ça craignait autant, est-ce que tu crois que la principale Gupta irait ?

FtLouie : La principale Gupta fait des trucs bizarres parfois. Tu te souviens quand elle a accepté de jouer le rôle de l’agent Krupke dans l’adaptation de West Side Story qu’avait montée le club de théâtre ?

LinuxRulz : Mia, au lieu de t’angoisser à l’idée d’attraper la typhoïde et/ou de porter une robe-sac en toile de jute, pourquoi n’essaies-tu pas de voir le côté positif de ce voyage ?

J’ai pensé qu’il faisait allusion aux longues soirées qui nous attendaient tous les deux, mais vu que c’est peu probable étant donné nos précédentes conversations, je me suis dit qu’il devait parler du fait que je découvrirais peut-être que je peux être bonne à autre chose qu’écrire mon journal, ce qui n’est pas vraiment utile pour la société.

Mais ce n’était pas possible puisque je ne lui avais jamais avoué que mon désir secret, c’était d’être une experte en maçonnerie, ou que sais-je. Du coup, j’ai écrit : 

FtLouie : Tu veux dire le fait qu’on va aider les pauvres à s’autoréaliser ?

LinuxRulz : Non, je pensais plutôt à ces cinq jours qu’on va passer ensemble loin de ta grand-mère.

Oooooh ! Il a compris ! ENFIN !!!!!

Michael a raison. Qu’est-ce qu’on en a à faire de la typhoïde quand on peut s’embrasser en toute liberté ?




Samedi 12 mars, 5 h 30 du matin, dans l’ autocar pour la Virginie-Occidentale [image: images]




On n’a pas encore eu le temps de s’embrasser, Michael et moi.

Tout ça parce que, à peine le lycée quitté, Boris s’est senti mal et a vomi dans un sachet en papier. Du coup, Lilly, qui était assise à côté de lui, a demandé à Michael de changer de place avec elle pour venir se mettre à côté de moi. Mais Michael a refusé et Boris a revomi. Sauf qu’il a mal visé et tout est tombé par terre. La principale Gupta et Mrs. Hill ont dû nettoyer, mais elles ne l’ont pas très bien fait car elles n’avaient pas de serviettes en papier. On a alors tous déménagé au fond de l’autocar pour échapper à l’odeur. Seul Michael a accepté de rester avec Boris et de l’aider à mieux viser la prochaine fois qu’il serait malade.

Mon petit copain est si cool. Non seulement il est super intelligent et c’est un excellent musicien, mais il est aussi très doué en informatique et il embrasse très bien. Et il est excessivement attentionné. Peut-être qu’il sera médecin plus tard et qu’il découvrira un remède contre le cancer. Je l’espère vraiment, car c’est la seule façon pour que le Parlement de Genovia approuve notre mariage.

Cela dit, je n’ai pas trop de soucis à me faire. Michael est un homme d’exception. À tous les coups, il accomplira quelque chose de si extraordinaire dans sa vie qu’il gagnera le cœur du peuple de Genovia tout comme il a gagné le mien. Pourquoi n’ai-je pas autant de talents que lui ? J’adorerais savoir jouer de la guitare et connaître le langage html.

Bref, quand je lui ai proposé de rester à l’avant de l’autocar, histoire de lui passer des sachets en papier au cas où Boris aurait de nouveau envie de vomir, il m’a répondu, à la manière de Daniel Day-Lewis dans Le Dernier des Mohicans : « Non, Mia, pense à toi. » Résultat, Lilly, Tina et moi, on occupe toutes les trois le même siège et on va devoir attendre le prochain arrêt pour que le chauffeur nettoie le sol à grande eau et qu’on soit plus confortablement installées. La principale Gupta nous a dit qu’elle en profiterait pour acheter de la Nautamine et en donner à Boris. Mais Boris a rétorqué que la Nautamine le faisait dormir et tuait sa personnalité.

Vivement le prochain arrêt !

Lilly a déjà commencé à filmer. Elle a fait un gros plan du vomi. Dès 5 heures du matin, quand on s’est tous retrouvés devant Albert-Einstein pour prendre l’autocar, elle avait déjà sa caméra au poing.

C’est incroyable les affaires qu’on a emportées ! Et on ne part que cinq jours.

Lars est le seul à voyager léger. J’ai tout essayé pour ne pas être accompagnée par mon garde du corps, mais mon père n’a rien voulu entendre, d’autant plus qu’il n’était pas particulièrement chaud pour que je parte. Il voudrait que je passe toutes mes vacances à Genovia, mais comme maman m’avait déja donné son accord, il ne pouvait pas la contredire. Sauf qu’il a été intraitable sur la présence de Lars. J’ai eu beau lui faire remarquer que Tina partait sans son garde du corps – Mr. Hakim Baba n’a pas d’ennemis en Virginie-Occidentale, du coup Wahim a eu droit à une semaine de congé, sauf qu’il aurait préféré nous accompagner pour ne pas laisser Lars seul avec Mlle Klein… et Mr. Wheeton –, rien n’y a fait. Lars serait de la partie, un point c’est tout.

Bref, il est là – Lars, je veux dire –, et tout ce qu’il a pris avec lui, c’est un petit sac en toile. Quand je lui ai demandé où il avait mis son sac de couchage et son oreiller, il s’est contenté de sourire. J’espère qu’il ne s’attend pas à ce que je partage les miens avec lui. J’aime bien mon garde du corps, mais il y a des limites.

Pour en revenir à Lilly, elle filme tout ce qui se passe dans l’autocar pour qu’on n’oublie rien. Elle a fait un plan très long de la pancarte accrochée au-dessus de la tête du chauffeur, sur laquelle on peut lire : 




JE SUIS VOTRE CHAUFFEUR, 
JE M’APPELLE CHARLIE
JE SUIS POLI, SERVIABLE 
ET PRUDENT
NE DÉPASSEZ PAS LA LIGNE JAUNE S.V.P.




Tandis qu’on était coincés dans les embouteillages, Lilly nous a demandé ce que Charlie ferait, à notre avis, si la principale Gupta franchissait brusquement la ligne jaune.

« Puisque Charlie dit qu’il est prudent, il dirait probablement à la principale : “Restez derrière la ligne jaune, madame ! ” a répondu Tina.

— Je suis d’accord, ai-je ajouté. Et comme il a précisé qu’il était poli, il dirait : “Restez derrière la ligne jaune, madame, s’il vous plaît. Merci ! ” »

Je ne sais pas pourquoi, mais ça nous a fait mourir de rire.

Encore six heures et demie avant d’arriver.




Samedi 12 mars, 10 heures du matin, quelque part sur l’ autoroute du New Jersey [image: images]




Michael est enfin assis à côté de moi, mais on ne s’est toujours pas embrassés. Michael n’aime pas les démonstrations d’affection en public. Comme il dit, certaines choses doivent rester privées.

Je suis tout à fait d’accord avec lui. Par exemple, on ne s’est jamais embrassés au beau milieu du réfectoire.

Mais se tenir par la main ????

En même temps, ça peut devenir assez inconfortable quand on se tient par la main pendant longtemps. J’ai remarqué que, moi, ça me faisait transpirer. Des mains. Michael, jamais. Peut-être parce qu’il est musicien.

Bref, Charlie étant poli, serviable et prudent, il a nettoyé le vomi de Boris au jet d’eau dès qu’on s’est arrêtés à une station-service, ce qui fait que, lorsqu’on est tous remontés dans l’autocar, on ne sentait pratiquement plus rien. La principale Gupta a donné à Boris une bonne dose de Nautamine, et maintenant il dort, la tête sur l’épaule de Lilly. Apparemment, il ne plaisantait pas quand il disait que la Nautamine tuait sa personnalité. On devrait lui en donner tous les jours, si vous voulez mon avis.

Mais ce n’est pas parce que Boris a passé la première partie du trajet à vomir que ça les a empêchés, Lilly et lui, de former le premier couple du voyage. On les a vus en train de s’embrasser quand on s’est arrêtés pour déjeuner, au Roy Rogers. Même que la principale a dû leur demander de cesser sur-le-champ.

Je viens de me retourner et vous savez quoi ? Ils ont recommencé ! Ces deux-là, alors !!!!

J’aimerais bien que Michael se retourne et comprenne qu’un peu de démonstration d’affection en public ne fait de mal à personne…

Qu’est-ce que je suis fatiguée ! Et mes cheveux sentent le vomi. Vivement qu’on arrive que je puisse prendre une bonne douche pour me consacrer ensuite à mon petit ami.




Samedi 12 mars, midi et demi, Hominy Knob, Virginie-Occidentale [image: images]




Ça y est. On est arrivés. Charlie a sorti nos sacs qu’on a dû porter jusqu’à…

NOS TENTES !!!!!!!

OUI !!!!!!! VOUS AVEZ BIEN LU !!!!!! ON VA DORMIR SOUS DES TENTES !!!!!!!!!!!!

Je le savais, bien sûr, puisque j’avais vu des photos.

Mais sur les photos de la brochure, les tentes avaient du parquet et étaient surélevées par rapport au sol. Tandis que celles-ci ne reposent sur rien d’autre QUE LA TERRE OÙ GROUILLENT DES SERPENTS.

Je n’ai jamais dormi sous une tente de ma vie. Sérieux. Et sans vouloir passer pour une princesse chochotte, j’aimerais bien savoir ce qu’ils envisagent de faire au cas où un ours rôderait dans les parages. Ne me dites pas qu’il n’y a pas d’ours ici : on est CERNÉS par les bois. De toute façon, il n’y a que des bois en Virginie-Occidentale. La principale n’arrête pas de s’extasier devant le paysage, d’admirer les montagnes et de respirer l’air frais. Mais hé ho ???? ET LES OURS ???? Elle y a pensé, aux ours ?????

Je suis sûre qu’elle a vu Le Projet Blair Witch. En tout cas, moi, je l’ai vu. Mais les yeux fermés. Rien que les BRUITS me faisaient peur. Et si je me souviens bien, l’histoire se passe… Gagné ! DANS LES BOIS !!!!!

Bref, c’est la mort assurée.

Lars m’a dit de ne pas m’inquiéter, qu’il ferait en sorte qu’aucune bête sauvage ni tueur en série ne s’approche de notre tente, à Lilly, Tina et moi. Sauf que c’est ce qu’ils font dans Le Projet Blair Witch et regardez ce qui leur arrive ! Je n’ai pas envie de tomber sur l’index de Lars ! Je n’ai pas envie du tout même de le perdre, c’est un excellent garde du corps doté d’un excellent sens de l’humour. En plus, ça ne l’embête pas quand Michael et moi, on… vous voyez ce que je veux dire. Est-ce que vous savez à quel point c’est rare chez un garde du corps ?????

À part ça, la Virginie-Occidentale ne craint pas autant que je le redoutais. Les autochtones ne portent pas de salopette de travail en toile de jute et on n’a vu aucun joueur de banjo à l’air menaçant. En fait, les gens ressemblent beaucoup à ceux qu’on croise à New York. Mais on n’a pas encore rencontré notre « famille d’accueil », c’est-à-dire la famille pour qui on va construire une maison. Il fallait d’abord qu’on forme les équipes – chaque équipe étant ensuite assignée à une famille. J’avoue que ça m’a fichu un peu la trouille. Je ne voulais pas être séparée de mes amis ! Mais heureusement, comme c’est nous qui devions décider avec qui on voulait se mettre, Michael, Lilly, Boris, Tina et moi, on a évidemment dit qu’on voulait rester ensemble. Et Mrs. Hill, Lars, le Dr Gonzales et un garçon du nom de Peter Tsu (il est en première année et fait partie de l’équipe de lutte) ont demandé à être avec nous aussi.

Pour être franche, je suis un peu gênée pour notre famille d’accueil parce que, à l’exception du Dr Gonzales et peut-être de Peter Tsu – dont je ne sais rien –, aucun de nous n’a jamais construit de maison auparavant. Il y en a qui n’ont même jamais tenu un marteau de leur vie.

Si vous voulez mon avis, la maison de notre famille d’accueil risque d’être de guingois.

Zut ! J’entends la cloche sonner : on doit tous se retrouver sous la tente-salle à manger pour le discours d’accueil et ensuite le repas. À vrai dire, je suis plus que réservée sur ce qui nous attend. Car en plus de nous faire dormir sous des tentes, j’ai appris que le campement des filles serait séparé de celui des garçons, ce qui signifie que ça va être TRÈS difficile de trouver un petit coin suffisamment tranquille pour satisfaire les exigences de Michael en ce qui concerne les tête-à-tête amoureux sachant que le petit coin justement, ce sont – j’ose à peine l’écrire – des toilettes chimiques !

Oui !!!!!! Vous avez bien lu !!!!! Il n’y a pas de vraies toilettes en dur – du moins, tant qu’on ne les aura pas installées dans les maisons de nos familles d’accueil. Non, on va devoir utiliser des toilettes chimiques. Posées dehors.

Et ne me parlez pas des douches. J’ai compris l’utilité des douches solaires quand j’ai vu ce qu’ils appellent « la salle de bains », à savoir : deux cabines en toile de bâche avec un crochet pour suspendre le réservoir à eau de notre douche solaire.

À mon avis, ça va être lingettes toute la semaine, vu qu’il bruine et que le soleil n’a pas l’air de vouloir se montrer.

En tout cas, je peux vous assurer que les lingettes sont inefficaces contre l’odeur de vomi dans les cheveux. J’ai essayé.

La cloche vient de resonner. Je dois y aller. Il faut que je trouve un endroit où cacher mon journal. Je n’ai pas envie qu’un ours/tueur en série/Blair Witch tombe dessus pendant mon absence.

J’ai vraiment intérêt à m’habituer à tout ça si je veux travailler pour Greenpeace et sauver des baleines plus tard. Mon petit doigt me dit que les conditions de vie des militants sont certainement pires.




Samedi 12 mars, 9 heures du soir, Hominy Knob, Virginie-Occidentale [image: images]




On a rencontré notre famille d’accueil. Ils s’appellent Angie et Todd Harmeyer, et ont deux enfants : Mitchell, trois ans, et Stefano, deux ans. Oui, j’ai bien dit Stefano. Mrs. Harmeyer attend un troisième enfant. Elle doit accoucher dans un mois, mais elle est déjà tellement grosse qu’elle donne l’impression d’être sur le point d’exploser.

Mrs. Harmeyer travaille à Hominy Knob. Elle balaie les cheveux dans un salon de coiffure, qui fait aussi épicerie, banque, quincaillerie et bureau de poste. Mr. Harmeyer, lui, est au chômage depuis que l’usine de pneus qui se trouvait dans la région a brûlé. Mr. et Mrs. Harmeyer sont très heureux à l’idée d’avoir une nouvelle maison. Ils vivent dans une remorque depuis leur mariage. Mitchell a hurlé de joie quand il a compris qu’il aurait sa chambre à lui. En ce moment, il dort dans le lit de ses parents.

Alors qu’on faisait tous la queue pour qu’on nous serve notre dîner – salade, épis de maïs, bœuf à l’oignon, haricots verts et tarte à la cerise (comme je suis végétarienne, j’ai juste pris un morceau de pain et des légumes) –, Mrs. Harmeyer m’a demandé si c’était vrai que j’étais princesse et que le géant derrière moi était mon garde du corps. Comme j’ai répondu oui, elle a dit : 

« Ben, pourquoi que vous passez vos vacances ici si vous êtes princesse ? Moi, à votre place, j’irais faire du scooter des mers à Cabo San Lucas. »

Quand je lui ai expliqué que c’était par esprit civique et dans l’espoir d’apprendre de nouvelles techniques que je préférais passer mes vacances à travailler pour Un Toit pour Tous, elle m’a regardée d’un drôle d’air et a fait : 

« Quoi ? »

Du coup, je lui ai confié que j’étais venue aussi pour être un peu tranquille avec mon petit copain. Là, elle a paru nettement plus intéressée et a voulu savoir qui c’était. Je lui ai montré Michael et elle s’est exclamée : 

« Ouah ! Mais c’est un sacré beau gars ! »

En l’entendant s’extasier comme ça, j’ai évidemment été super fière mais, en même temps, je me suis dit que j’avais peut-être intérêt à la calmer. Histoire donc de changer de sujet, je lui ai demandé si elle connaissait le sexe de son bébé. À ma grande surprise, elle m’a répondu qu’elle ne tenait pas à le savoir, parce que si elle apprenait que c’était encore un garçon, elle ne serait pas motivée pour pousser au moment de l’accouchement.

Comme je n’en revenais pas d’entendre une femme de Virginie-Occidentale répéter mot pour mot ce que ma mère, à New York, dit tout le temps, je lui ai demandé si, comme ma mère, elle était opposée au culte du patriarcat.

« Bon Dieu, non ! Je veux juste une fille, à cause des Barbie ! J’en ai assez des G.I. Joe. »

Après avoir informé Mrs. Harmeyer que je la comprenais parfaitement, j’ai pris mon plateau et je suis allée m’asseoir à côté de Michael. Lilly, qui était déjà à notre table, filmait les habitants de Hominy Knob qui passaient devant nous avec curiosité et s’arrêtaient de temps en temps pour me demander où se trouvait mon diadème (réponse : « À New York »), ce que ça me faisait d’être princesse (réponse : « Ça va ») et pourquoi j’étais venue à Hominy Knob (réponse : « Pour m’autoréaliser en aidant les autres de façon altruiste »). Je ne pense pas qu’ils auraient apprécié – à l’exception de Mrs. Harmeyer – que je leur avoue la vérité, à savoir : pour pouvoir embrasser mon petit copain à ma guise.

Après dîner, Lilly nous a annoncé qu’elle avait suffisamment de séquences pour en faire une mini-série, sans parler d’un épisode pour son émission. Elle a donc décidé qu’elle allait consacrer un mois à Hominy Knob et qu’elle appellerait son documentaire « Bouillie amère et assistance médicale aux indigents : les échecs du gouvernement fédéral pour alléger le fardeau des populations rurales pauvres ».

Ce sera la ruine de l’administration du pays, nous a-t-elle assuré.

Le Dr Gonzales nous a ensuite fait un petit discours, mais j’avoue que je n’ai pas vraiment écouté, parce que je n’arrêtais pas de penser aux toilettes chimiques. Je comprends maintenant pourquoi il fallait emporter des torches électriques. Il n’y a pas de lumière dans les toilettes, d’où l’utilité des lampes de poche si on a besoin de s’y rendre en pleine nuit. Qui plus est, rien ne nous dit ce qui partagera l’espace avec nous quand on y sera. Je suis sûre que c’est le genre d’endroit qu’affectionnent les araignées, et peut-être même les veuves noires, celles dont la piqûre peut être mortelle. Du moins d’après Discovery Channel.

Personnellement, je prendrai toujours avec moi mon spray insecticide quand j’irai aux toilettes.

Ce n’est qu’après le long et ennuyeux speech du Dr Gonzales que les choses ont commencé à devenir nettement plus intéressantes. Alors qu’on se dirigeait vers nos tentes, Michael m’a pris la main (il faisait nuit, donc personne ne pouvait nous voir), puis il m’a attirée derrière un arbre et m’a embrassée de manière hautement romantique. Vous imaginez bien que ça m’a fait complètement oublier l’histoire des toilettes chimiques !

Sauf qu’au bout d’un moment, Michael s’est écarté et a dit : 

« C’est quoi, cette odeur ? »

J’ai reniflé et j’ai compris qu’il parlait de mes cheveux, qui sentaient encore le vomi.

Pourquoi n’ai-je pas pensé à emporter un désodorisant ? POURQUOI ?

Résultat, l’odeur de vomi a plus ou moins cassé l’ambiance. En plus, on ne voyait aucune étoile à cause de la bruine.

De toute façon, la cloche annonçant l’extinction des feux a sonné juste après, et on a dû rejoindre nos tentes. Je ne sais pas comment ils peuvent s’attendre à ce qu’on dorme ici. Il y a toutes sortes de bruits étranges, comme des hululements, des stridulations de criquet, etc. Heureusement, on est tranquilles du côté des ours. Lars a sorti de son sac une tente de bivouac avec un matelas gonflable et s’est installé devant notre porte. Si ça complique légèrement toute expédition nocturne pour aller aux toilettes – et découragera aussi, malheureusement, les garçons qui auraient voulu nous rendre visite –, ça me rassure de le savoir là, avec son Glock 9 mm et son nunchaku… même si, comme nous tous, il ne peut pas dormir à cause du raffut.

Manhattan me manque déjà. Je donnerais n’importe quoi pour m’endormir, bercée par le doux chant d’une alarme de voiture.

Dimanche 13 mars, midi, sous la tente-salle à manger [image: images]

J’ai mal partout. Ce n’est pas drôle, croyez-moi, de dormir par terre. Sans compter que la toile de notre tente n’a pas arrêté de claquer toute la nuit (évidemment, je n’ai pas pu m’empêcher de penser que c’était Blair Witch qui essayait d’entrer).

Mais ce n’est pas tout. Ce matin, quand on s’est réveillés, tout était trempé à cause de la rosée. Oui, la ROSÉE. Il n’y a pas de rosée à New York. Des pigeons, peut-être. Des rats, oui, et par centaines. Mais de la rosée, non.

La rosée est mon nouvel ennemi. Cela dit, grâce à elle, mes cheveux ne sentent plus le vomi. Ils sentent… la rosée.

Sinon, j’ai passé la matinée à porter des planches. Apparemment, je suis nulle pour planter un clou, scier, visser et verser du ciment. Je suis bien contente d’être venue en Virginie-Occidentale pour le découvrir.

Bref, étant donné mes talents, ma tâche a consisté à porter des planches aux autres qui, eux, les clouaient ensemble, un travail qui ne nécessite aucune adresse mais une force physique énorme… Ce que, bien sûr, je n’ai pas, quoique je me refuse à l’admettre. Du moins, tout haut.

En attendant, les planches sont super LOURDES ! Ce n’est pas facile de construire une maison.

Heureusement, Michael, Lars, le Dr Gonzales et Peter Tsu sont dans notre équipe. Je ne voudrais pas être sexiste, mais pour cette étape-là de la construction, les garçons sont nettement plus doués que les filles – en même temps, Tina est assez bonne en maniement en pistolet à clous (veinarde). Je suis sûre qu’elle fait ça pour impressionner Peter Tsu qui, soit dit en passant, a des avant-bras super musclés, comme Lilly n’a pas manqué de le remarquer. Elle les a d’ailleurs filmés… pour la postérité. Peter Tsu est en fait presque aussi sexy que le petit copain de Mulan et il a l’avantage de ne pas être un personnage de dessin animé.

Mais aucun garçon n’est plus sexy que Michael. Comme je regrette qu’il ne fasse pas plus chaud pour qu’il retire sa chemise… Construire une maison serait tellement plus intéressant !

En tout cas, notre maison avance bien plus vite que celle des autres, malgré un handicap majeur : Boris. Parce que si, moi, je ne suis pas d’une grande utilité, au moins je n’aggrave pas la situation. Jusqu’à présent, Boris a eu deux crises d’asthme à cause de la sciure et il a lâché un parpaing sur son pied. (Le Dr Gonzales l’a rassuré, il n’est pas cassé.) Du coup, on lui a demandé d’empêcher Mitchell et Stefano de trop s’approcher de la tronçonneuse et de s’assurer que nos gourdes sont toutes remplies de boissons énergétiques.

Je sais maintenant pourquoi il est si important de consommer ce genre de boissons : c’est SUPER fatigant de construire une maison et cela représente une dépense énergétique ÉNORME.

Mr. Harmeyer dit que c’est mieux de boire de la bière, mais le Dr Gonzales nous a expliqué que le corps se déshydratait plus vite quand on buvait de l’alcool, ce qui a cloué le bec de Mr. Harmeyer.

Lilly, qui a filmé toute l’installation de la charpente de la maison, n’arrête pas de dire que son nouveau documentaire sera meilleur que son chef-d’œuvre : « Voyage avec le coccyx de Lana ». (Il s’agit d’un dessin animé assez rudimentaire que Lilly a réalisé après que Lana Weinberger s’est cassé le coccyx un jour qu’on jouait au basket. « Voyage » montre l’os du coccyx de Lana qui se promène dans tout son corps, une petite valise à la main, et qui rend visite aux autres os.) 

Pour déjeuner, on a eu de la salade, du pain de maïs, de la purée et des sandwichs au porc. Je n’ai pris que de la salade et de la purée. J’en ai déjà assez du maïs, même si c’est la denrée de base en Virginie-Occidentale – comme les bagels et le saumon fumé à New York.

Dimanche 13 mars, 9 heures du soir, sous la tente

Trop fatiguée pour écrire. Ai passé la journée à porter des planches.

Dîner : salade, beignets de pommes de terre, hamburger, maïs. Ai juste pris salade + beignets de pommes de terre. La vue du maïs me donne envie de vomir.

Me suis endormie pendant le speech du Dr Gonzales. Me suis réveillée la tête sur l’épaule de Michael. M’a dit que ce n’était pas grave. Pourvu que je n’aie pas ronflé.

Je n’en reviens pas d’être fatiguée au point de ne pas avoir envie d’être seule avec mon petit copain.

Vais me coucher.




Lundi 14 mars, midi, sous la tente-salle à manger [image: images]




Réveil sous une pluie battante : torchons humides au lieu de douche pour tout le monde. Ça ne m’a pas gênée vu que j’ai les bras tellement en compote que j’aurais été incapable de porter la poche de quatre litres et demi de ma douche solaire jusqu’à la « salle de bains ». De toute façon, je gèle – la rosée s’est infiltrée dans mon sac de couchage. Même mon pyjama était mouillé. Du coup, j’avais l’impression d’avoir déjà pris ma douche.

Heureusement, on a fini le toit de la maison des Harmeyer. J’ai passé la matinée à poser du placoplâtre sur les murs intérieurs. On mettra les bardeaux de toiture plus tard si la pluie s’arrête. Je me débrouille un peu mieux, je n’ai percé le plâtre que cinq fois. Mrs. Harmeyer m’a dit de ne pas m’inquiéter, elle accrochera des tableaux là où j’ai fait des trous.

Déjeuner : sandwichs à la dinde, chips de maïs, salade de pommes de terre et Jell-O.

Grrrrr. Il est l’heure de retourner au travail.




Lundi 14 mars, 10 heures du soir, sous la tente [image: images]




Je suis tellement fatiguée que je ne vais pas écrire longtemps. Comme la pluie a cessé, j’ai passé l’après-midi à poser des bardeaux de toiture avec Lilly, Tina et Peter Tsu. J’ai glissé une fois du toit, mais vu que Boris se trouvait juste en dessous, je ne me suis pas trop fait mal. Michael, Lars et le Dr Gonzales ont installé la plomberie. Mrs. Harmeyer a pleuré quand elle a entendu pour la première fois le bruit de sa chasse d’eau. C’était un moment très émouvant.

Après dîner – salade, poulet rôti, crème de maïs et petits pains (je n’ai mangé que la salade et le pain) – Michael m’a annoncé, à ma grande surprise, qu’il nous avait inscrits tous les deux pour faire l’inventaire des outils qui se trouvent sous la tente-entrepôt.

Je dois dire que je ne savais pas trop quoi en penser, étant donné que j’avais quand même fait ma toilette avec des torchons humides. Et si je sentais mauvais ? Du coup, j’ai demandé à Tina de me renifler. Elle m’a dit que je sentais bon. Et si son odorat n’était pas aussi développé que celui de Michael ?????

Résultat, j’ai angoissé sur tout le chemin jusqu’à la tente-entrepôt à l’idée que Michael m’embrasse puis me repousse. Sauf que, à notre arrivée, on s’est rendu compte qu’elle était déjà occupée par… Mr. Wheeton et Mlle Klein !!!!!!

Ils nous ont fait jurer de ne rien dire à personne.

On a juré.

Mais ce n’est pas ça, le pire. Le pire, c’est qu’après leur départ, Michael A VRAIMENT FAIT L’INVENTAIRE DES OUTILS !!!!!!!!!

Je ne vois qu’une explication à son comportement : j’empeste tellement qu’il refuse de m’approcher.

Comme si ça ne suffisait pas, j’ai senti que quelque chose me grimpait sur la jambe et, quand j’ai baissé les yeux, j’ai vu une énorme bête. J’ai hurlé si fort que Lars est arrivé en courant.

Michael lui a alors dit que ce n’était qu’un mille-pattes.

CE N’ÉTAIT QU’UN MILLE-PATTES ? ET IL M’A TOUCHÉE !!!!!!!!

Vous savez quoi ? C’est bien plus facile d’être écologiste quand on vit en ville, où il n’y a pas beaucoup d’insectes, qu’à la campagne, où on peut être dévoré vivant.

En fait, je ne suis pas sûre d’aimer autant que ça la nature.




Mardi 15 mars, midi, sous la tente-salle à manger [image: images]




On n’a pas arrêté de la matinée et il reste tellement de choses à faire : peindre les murs, faire les finitions extérieures, poser le plancher, etc. Pourtant, c’est NOTRE DERNIER JOUR DE TRAVAIL.

Boris a fait tomber un volet sur son pied – sur son gros orteil, plus exactement. Le Dr Gonzales lui a dit qu’il n’était pas cassé, juste luxé. Il l’a manipulé pour le remettre en place – comment peut-il toucher le pied de Boris ? Si vous voulez mon avis, le Dr Gonzales est un saint –, puis il l’a fixé à l’orteil voisin avec du sparadrap afin de le maintenir droit.

Mrs. Harmeyer se plaint de brûlures d’estomac depuis le petit déjeuner. C’est curieux, car personne d’autre n’est malade. La légionellose est exclue vu qu’on a mangé en plein air. C’est peut-être à cause des deux Coca light qu’elle a bus en mangeant ses œufs et son bacon ? J’espère que le bébé n’est pas atteint de phénylcétonurie. Du coup, j’ai mis en garde Mrs. Harmeyer contre les dangers de l’aspartame. Je suis bien contente d’avoir suivi Une histoire de bébé sur la chaîne Éducation en prévision de l’arrivée de mon petit frère ou de ma petite sœur. Je suis imbattable sur toutes les questions prénatales.




Mardi 15 mars, 9 heures du soir, dernier jour [image: images]




Je suis épuisée, mais il s’est passé tellement de choses incroyables aujourd’hui que je dois les noter tout de suite avant d’oublier.

On a fini la maison de Mr. et Mrs. Harmeyer. Une fois le dernier coup de pinceau donné, on s’est tous écartés pour l’admirer : on avait construit une maison de trois chambres avec une salle de bains, une cuisine, une salle à manger et un salon, en trois jours. Bon d’accord, elle n’est pas ÉNORME, et c’est clair que les Harmeyer n’ont pas les moyens d’installer le câble ou d’acheter des meubles chez Ikea, mais c’est une vraie maison, et pas une caravane comme ce que Mitchell et Stefano ont toujours connu.

Et vous savez quoi ? Elle n’est pas si mal que ça. On a bouché les trous que j’avais faits dans le placoplâtre. Et avec le sol en vinyle, on dirait… je ne sais pas… une VRAIE maison.

Alors qu’on admirait notre travail, Mrs. Harmeyer, que ses brûlures d’estomac faisaient de plus en plus souffrir, a voulu savoir si quelqu’un d’autre avait pris de la salade de pommes de terre à midi. J’ai alors informé Mrs. Harmeyer qu’étant végétarienne, je n’avais mangé que de la salade de pommes de terre à déjeuner, puisqu’il n’y avait rien d’autre sans viande, et que je me sentais parfaitement bien. Puis j’ai ouvert mon journal à la page d’aujourd’hui et je lui ai montré que, plus tôt dans la journée, j’avais écrit qu’elle s’était déjà plainte de douleurs à l’estomac après le petit déjeuner. Était-il possible, lui ai-je demandé, que ses brûlures d’estomac soient en fait des contractions ? Ça arrive qu’on confonde, même chez les femmes qui ont déjà accouché, du moins d’après Une histoire de bébé.

Mrs Harmeyer a alors fait un bond et s’est écriée : 

« Oh, mon Dieu ! Todd, va chercher la voiture ! »

Mr. et Mrs. Harmeyer sont partis sur les chapeaux de roue à l’hôpital en nous laissant Mitchell et Stefano. Le Dr Gonzales m’a félicitée pour mon sens de l’observation. Tout le monde ne tient pas un registre aussi détaillé des problèmes gastriques de ses patients, m’a-t-il assuré. Je lui ai répondu que c’était normal, vu que j’écris tout ce qui m’arrive ou ce qui se passe autour de moi. Le Dr Gonzales a alors dit quelque chose de drôle. Il a dit : « Voilà un sacré talent. »

Ouah !!!! Ce n’est peut-être pas si inutile que ça de savoir écrire ? Bon d’accord, ça sert moins que savoir planter un clou, mais ce n’est pas totalement nul non plus.

Le Dr Gonzales s’est ensuite tourné vers Michael et lui a expliqué qu’il n’y avait plus de petits pains à hot dog pour le repas d’adieu qui aura lieu ce soir.

« Si je surveille Mitchell et Stefano à votre place, est-ce que vous pouvez aller en ville en acheter, Mia et toi ? » lui a-t-il proposé en lui tendant les clés de sa Dodge Chevy.

Comme Michael sait conduire – il a passé le permis il y a deux ans, à Albany, où ses parents ont une maison de campagne. C’est rare les garçons, à Manhattan, qui savent conduire vu que c’est rare les gens qui ont une voiture à New York –, il a répondu : 

« Oui, bien sûr. Pas de problème. »

L’espace d’une minute, j’ai cru qu’un miracle s’était produit, que Michael et moi, on se retrouverait seuls dans une voiture, loin de tout et de tous, et qu’on aurait enfin l’occasion de faire que nos cœurs battent au même rythme…

Raté. À peine Michael a-t-il eu les clés en main que Lilly, Boris, Tina, Peter Tsu et Lars lui ont sauté dessus pour savoir s’ils pouvaient nous accompagner. J’ai essayé de ne pas faire la tête tandis qu’ils s’entassaient en hurlant de joie dans la Dodge Chevy. Mais leur enthousiasme, je dois dire, était assez contagieux.

On a tous été super déçus par la ville, pourtant Mrs. Harmeyer nous avait bien dit qu’il n’y avait rien à faire à Hominy Knob. Il n’y a même pas un restaurant chinois où on peut manger des nouilles au sésame.

Quand on est passés à l’épicerie pour prendre le pain, Lilly est entrée en s’écriant : 

« Enfin ! Je vais pouvoir m’acheter un bagel ! »

Sauf qu’ils n’en avaient pas. Ils n’en ont même pas emballé sous vide.

Je peux vous dire que l’absence de nouilles au sésame et de bagels en a déprimé plus d’un.

C’est peut-être à cause de ça qu’au moment où on remontait tous dans la voiture, Michael a déclaré : 

« Il y a une chose qu’on trouve en Virginie-Occidentale et qu’on ne trouve pas à Manhanttan. »

Et là-dessus, il a démarré.

J’ai pensé qu’il parlait du « Mothman », vous savez cette créature moitié homme, moitié papillon de nuit qu’on voit dans La Prophétie des ombres, et je ne voyais pas très bien ce qu’il y avait de génial à ça, étant donné que tout ce que le « Mothman » fait, c’est appeler les gens au téléphone et leur dire d’une voix effrayante : « Ne vous approchez pas de l’usine chimique. »

Mais non, Michael ne parlait pas du « Mothman ». Il parlait du Dairy Queen ! Oui ! Il y a un Dairy Queen juste à la sortie de Hominy Knob ! Et il n’y a pas de Dairy Queen à Manhattan, sauf celui qui n’est fréquenté que par les touristes, à Penn Station.

On était tous tellement excités qu’on s’est précipités vers la fille au comptoir. Tout le monde a pris quelque chose de différent. Lars a commandé une granita à la cerise, Lilly une glace au beurre de cacahuète, Boris une barre glacée au chocolat, Peter Tsu une granita au Coca, Tina une glace au yaourt parce que Peter Tsu la regardait, Michael une part de gâteau glacé et moi une crème glacée à la vanille nappée de chocolat.

C’était TELLEMENT bon ! Après avoir autant travaillé, dormi sous une tente, utilisé des toilettes chimiques, m’être lavée avec des lingettes, avoir étalé du baume à lèvres à la cerise pour rien et découvert finalement que j’étais quand même douée pour quelque chose, ce cône à la vanille qui dégoulinait de chocolat était ce que j’avais mangé de plus délicieux de ma vie.

On savourait tous nos glaces, appuyés contre la Dodge Chevy dans la douce lumière pré-printanière, lorsqu’une limousine noire s’est garée sur le parking du Dairy Queen. Je vous jure que j’ai failli lâcher mon cornet quand j’ai vu à qui le chauffeur ouvrait la portière arrière.

« Grand-Mère ! me suis-je exclamée.

— Bonjour, Amelia », a fait Grand-Mère en regardant autour d’elle, une moue de dégoût au visage.

Elle portait un manteau à plumes violet, Rommel sous un bras, son sac à main sous l’autre. Tous les habitants de Hominy Knob qui se trouvaient dans les parages se sont évidemment retournés sur son passage.

« Tu as l’air… en forme, a-t-elle ajouté.

— Grand-Mère, qu’est-ce que tu fabriques ici ? Je croyais que tu passais les vacances à Palm Springs ?

— J’y suis allée, a répondu Grand-Mère. Et sur le chemin du retour, j’ai eu l’idée de m’arrêter pour te voir. Je suis passée sur ton… chantier.

— C’est vrai ? Tu as vu la maison qu’on a construite ? ai-je demandé, toujours sous le choc qu’elle soit venue jusqu’à Hominy Knob.

— Oui, je l’ai vue, a-t-elle dit. Je dois t’avouer que, lorsque tu m’as annoncé ce que tu voulais faire pendant tes vacances, j’ai pensé que tu avais perdu la tête. Mais j’ai rencontré le Dr Gonzales. Il a l’air très gentil, et votre maison est… tout à fait fonctionnelle. Mais ce n’est pas pour parler de ça que je suis ici. J’ai pris une chambre au Hampton, ce que j’ai pu trouver de mieux, évidemment. Et je me suis dit que vous auriez peut-être envie, tes amis et toi, de m’y accompagner pour vous doucher avant la petite fête de ce soir, à laquelle le Dr Gonzales m’a très gentiment conviée. J’ai cru comprendre que les conditions d’hygiène au campement étaient relativement rudimentaires, et un long voyage en autocar vous attend demain. »

On s’est tous entassés dans la Dodge Chevy sans un mot. Prendre une douche ? Inutile de nous le dire deux fois. À l’idée de pouvoir enfin débarrasser nos corps de quatre jours de crasse, on était tous prêts à renoncer à nos glaces – et même, du moins en ce qui me concernait, à un baiser interminable.

Bref, on a suivi la limousine de Grand-Mère jusqu’à son motel, où elle avait en fait pris sept chambres en tout : une pour elle, une pour Rommel, une pour son garde du corps, une pour sa femme de chambre, une pour son assistante, une pour son chauffeur et une pour y ranger ses diverses toilettes. Du coup, on a pu tous se plonger dans un bain chaud et se sécher ensuite avec des serviettes propres. Comme j’étais dans la salle de bains de Grand-Mère, je lui ai emprunté son Chanel n° 5 et en ai largement parfumé mes habits. Divin !!!!!!! Il n’y a pas moyen maintenant que mon petit copain me résiste !

Cela dit, quand je l’ai retrouvé près du distributeur de boissons dans le hall du Hampton, s’il avait eu envie de m’embrasser, il en aurait été cruellement empêché par la présence de la femme de chambre de Grand-Mère qui est arrivée quasiment en même temps que moi avec Rommel au bout de sa laisse, parce que c’était l’heure de ses « petits besoins ».

Une fois qu’on a tous été douchés, on a remercié Grand-Mère et on est retournés au campement avec les petits pains. Là, on a appris que Mrs. Harmeyer avait accouché d’une petite fille de 2,8 kilos. Mais ce qui m’a le plus soufflée, c’est quand le Dr Gonzales a déclaré : 

« Au fait, Mia. Les Harmeyer m’ont demandé de te dire qu’ils avaient donné ton nom à leur fille.

— C’est vrai ? ai-je fait, flattée. Elle s’appelle Mia ? »

Le Dr Gonzales a eu un petit air gêné et a répondu : 

« Eh bien, pas tout à fait. Ils l’ont appelée Princesse. »

Princesse Harmeyer. C’est agréable de se dire qu’on a laissé sa trace à Hominy Knob.

En réalité, pas tant que ça.

Après le dîner, le Dr Gonzales a allumé un feu et on a fait griller des marshmallows. Puis Michael a sorti sa guitare et on a tous chanté « Kumbaya ». C’est fou comme cette chanson me donne envie de pleurer.

Histoire ensuite de montrer à nos hôtes ce qu’on écoute à New York, Lilly, Tina et moi, on leur a chanté notre version de « Survivor » des Destiny’s Child. Sans vouloir me vanter, ce n’était pas mal (Lilly m’a même laissé chanter la partie de Beyoncé). Grand-Mère a applaudi comme une folle. Lars, lui, riait tellement qu’il a failli s’étrangler.

Puis, ça a été au tour de nos familles d’accueil de chanter. Ils ont choisi une ballade de Virginie-Occidentale super triste. Elle raconte l’histoire d’une fille du nom de Fancy, née dans une famille de paysans blancs très pauvres. Malgré sa situation, Fancy se sert de ses talents pour avancer dans la vie. Elle ne se plaint jamais de ne pas être douée pour ci ou pour ça, elle met tout simplement à profit ce que Dieu lui a donné.

Ce qui m’a fait penser que je devais arrêter de me plaindre de ne pas avoir plus de talents, et apprendre à mieux me servir de ceux que je possède.

J’ai lâché un tel soupir en réfléchissant à ça que Michael a dû s’imaginer que j’étais triste, parce qu’il a passé son bras autour de mes épaules. OUI !!!!!!!!!!!!!!

Résultat, quand Michael a dit qu’il devait aller ranger sa guitare dans sa tente, je l’ai accompagné et on en a profité pour s’embrasser avec une rare passion.

Tout ce que je peux dire, c’est… merci. MERCI, GRAND-MÈRE !!!! Car sans elle et donc sans sa salle de bains, Michael et moi, on ne se serait peut-être jamais penchés sur la « doctrine du marteau » comme on l’a fait une bonne partie de la soirée !




Mercredi 16 mars, 10 heures du soir, à la maison [image: images]




Je suis ENFIN rentrée chez moi !!!!

Le retour a été nettement plus agréable que l’aller. Premièrement, la principale a obligé Boris à prendre de la Nautamine, et deuxièmement, on était tous si fatigués qu’on s’est endormis quasiment tout de suite. Avant l’autoroute, en tout cas.

Ce qu’il y a de bien, quand on passe quelques jours comme ça en collectivité, c’est qu’au moment de se séparer, on se retrouve à embrasser des gens avec qui on n’était pas amis avant. Comme Peter Tsu et nous.

Mais le plus drôle, c’est que le Dr Gonzales est venu me voir et m’a dit, l’air quand même un peu gêné : 

« Mia, ne manque pas de transmettre mon bon souvenir à ta grand-mère. C’était un plaisir pour moi de faire sa connaissance. C’est une femme très… dynamique. »

Ouah. J’ai comme l’impression que je ne suis pas la seule de la famille à m’être découvert un talent secret.

Je suis tellement heureuse d’être de retour que je viens de courir dans tout l’appartement et que j’ai embrassé tout ce qui m’avait manqué pendant une semaine, comme Fat Louie, mon matelas, ma baignoire, le frigo et la télé.

Mais celle que j’ai le plus embrassée, c’est ma mère. Je lui ai confié que, si je ne regrettais pas d’être allée en Virginie-Occidentale, j’étais d’accord avec Dorothy quand elle dit dans Le Magicien d’Oz qu’on n’est jamais aussi bien que chez soi.

« Même quand c’est les vacances de printemps ? a demandé ma mère.

— Même quand c’est les vacances de printemps, ai-je répondu.

— Et même si tu es une princesse ? a-t-elle insisté.

— Surtout si tu es une princesse ! » ai-je lancé.

Sur ces paroles, j’ai décroché le téléphone et j’ai appelé Chez Suzie, le restaurant chinois au coin de la rue, pour lui commander des nouilles froides au sésame.



Journal d’une 
Princesse
Tome 6 ½
Le cadeau




« Ça a été dur d’être une princesse aujourd’hui…, dit-elle.

Ça a été plus dur que d’habitude. »

Une Petite Princesse, 

Frances Hodgson Burnett




Mardi 22 décembre, midi, dans mes appartements privés du palais de Genovia [image: images]




ILS ARRIVENT !!!!! ICI, ICI MÊME, AU PALAIS !!!!! ILS SERONT LÀ, DEMAIN !!!!!!!!

Pourquoi suis-je la seule à m’en soucier ????? Grand-Mère s’est contentée de lever les yeux de son citron chaud et de dire à Antoine, son majordome : « Préparez l’aile bleu et or. »

ET C’EST TOUT.

Elle est tellement obsédée par l’organisation du bal qu’elle donne le soir du 24 décembre (elle a invité les têtes couronnées du monde entier et toutes ont dit oui) qu’elle n’arrive à penser à rien d’autre. Elle est bien la seule à se faire du souci pour ça.

Quand papa lui a demandé pourquoi on ne pouvait pas, cette année, passer un réveillon tranquille, juste en famille, ça nous changerait, etc. etc., elle l’a fusillé du regard et a déclaré tout en triant les cartes-réponses qu’elle avait reçues : 

« Si le prince Nicolas de Grèce pense qu’on va prendre son poney en pension pendant son séjour à Genovia, il rêve. »

Mon père a lâché un soupir las et a repris sa lecture du Wall Street Journal.

Je vous le dis tout net : il y a quelque chose qui cloche dans cette famille.

« Hé ho ? C’est tout l’effet que ça te fait, Grand-Mère ? me suis-je écriée. Le futur prince Michael Moscovitz Renaldo arrive demain pour la première fois dans le pays qu’il m’aidera un jour à gouverner, et tout ce que tu trouves à dire, c’est Préparez l’aile bleu et or, Antoine ? »

En entendant ça, mon père a abaissé son journal.

« Vous vous êtes fiancés ? » a-t-il demandé.

Il avait une profonde ride au milieu du front. C’est curieux, je ne l’avais jamais remarquée avant. Est-ce que, si j’y glissais une pièce, un chewing-gum sortirait de sa bouche ?

« Quand cela est-il arrivé ? » a-t-il continué.

À mon grand dam, j’ai dû alors leur confier, à Grand-Mère et à lui, que Michael n’avait toujours pas fait sa demande.

Mais je suis sûre qu’il finira par la faire un jour ou l’autre, car rien ne peut détruire un amour comme le nôtre – quoi qu’en pensent les studios qui ont tourné ces films sur ma soi-disant vie.

« Oh », a lâché mon père, tout intérêt pour la question envolé.

Comme s’était envolée la ride au milieu de son front. En fait, sa tête entière avait de nouveau disparu derrière son journal.

« Des bouquets de fleurs orneront toutes les chambres de l’aile bleu et or, Amelia, a déclaré Grand-Mère en tapotant sur le dessus de son œuf à la coque avec une petite cuillère en argent. Que désires-tu de plus ? Un gala en l’honneur de ce garçon ? Comme si on n’était pas assez occupés comme ça avec le bal de Noël. Pourquoi t’obnubiles-tu autant pour un événement si peu important ? »

Si peu important ? SI PEU IMPORTANT ? La première visite de Michael et de Lilly à Genovia, un événement SI PEU IMPORTANT ? O.K., ils ne restent qu’une semaine… c’est-à-dire sept petits jours… à peine cent soixante-huit heures…

Mais j’essaie de rester positive, comme le conseille le Dr Phil.

« Une semaine, ce n’est pas beaucoup pour apprécier l’incroyable beauté de ce pays. »

Voilà le commentaire matinal de Philomène, la nouvelle petite amie de mon père. C’est clair qu’elle cherche à se faire bien voir de lui en insistant sur le fait qu’elle adoooooooore Genovia. Est-ce qu’elle s’imaginait qu’il allait écarter son journal et se jeter à ses pieds en s’écriant : « Philomène, lumière de mes jours, sois à moi pour la vie ! », tout ça parce qu’elle venait de faire observer qu’une semaine, ça ne suffisait pas pour découvrir sa principauté ?

N’importe quoi.

Attention, je ne suis pas en train de dire que les femmes n’ont pas le droit de se servir de leurs atouts pour convaincre un prince de les épouser, ou pour faire carrière en défilant sur un podium, deux ailes accrochées aux bretelles de leur soutien-gorge.

J’espère seulement qu’elle pense à mettre un peu d’argent de côté pour sa retraite, c’est tout.

Grand-Mère ignore totalement Philomène. C’est sa façon d’être avec les petites amies de mon père.

« N’oublie pas de rappeler à Antoine de prévoir un smoking pour… ce garçon, a-t-elle déclaré. Je ne tiens pas à ce qu’il débarque au bal en blue-jean. Et dis à Lilly que je compte sur elle pour retirer ces horribles bracelets brésiliens qu’elle porte. Des bouts de ficelles poussiéreux, voilà ce que c’est. Je ne voudrais pas que la comtesse Trevanni pense que la meilleure amie de ma petite-fille est une clocharde. »

Pendant tout le temps où elle parlait, Rommel, son caniche nain, ne l’avait pas quittée des yeux, dans l’espoir qu’elle lui lance quelques miettes du toast qu’elle trempait dans son œuf à la coque. Rommel étant au régime – le vétérinaire du palais a diagnostiqué chez lui un syndrome des boyaux irritables –, il n’a le droit de manger que de la nourriture bio (pour chien, évidemment). Apparemment, son S.B.I. est dû aux antidépresseurs qu’il prend pour lutter contre un TOC, lequel se manifeste par une obsession à se lécher au point de perdre tous ses poils.

« Et ça n’embête pas les parents de votre petit ami qu’il ne passe pas Noël avec eux ? m’a demandé Philomène d’une voix mielleuse.

— Non. Les Moscovitz ne fêtent pas Noël. Ils sont juifs, ai-je répondu lentement, parce que Philomène est danoise. Et mannequin.

— Et ils prennent le jet privé de Genovia ? » a-t-elle continué en haussant ses sourcils parfaitement épilés.

Elle, elle a dû emprunter une compagnie classique pour venir – bon d’accord, elle a voyagé en classe affaires, mais quand même –, puisque mon père avait envoyé son jet chercher Michael et Lilly.

« Une certaine personne refusait de venir à Genovia, sous prétexte qu’elle raterait le premier Noël de son petit frère, à moins que certaines de ses exigences soient satisfaites », a déclaré mon père de derrière son journal.

Philomène a cligné des yeux plusieurs fois, l’air désorienté. De toute évidence, elle n’avait pas compris que mon père parlait de moi et de la crise que je lui avais faite pour l’obliger à faire venir Michael et Lilly en jet.

« Mais c’est terrible ! s’est exclamée Philomène avec son accent danois. Qui choisirait de rester en Amérique pendant les vacances au lieu de visiter ce charmant pays ? »

Franchement, je ne sais pas comment je suis censée endurer un tel antiaméricanisme dans ce coin-ci du monde. Parfois, ça me donne envie de hurler.

Mais bon. Passons.

ILS SONT EN CHEMIN !!!!! Ils seront ici dans vingt-quatre heures !!! Je n’ai pas de temps à perdre si je veux que tout soit prêt avant leur arrivée.





À faire :





1. S’assurer que Michael ait bien la suite royale du défunt prince Guillaume, celle avec la vue panoramique sur la baie de Genovia – et pas parce que son balcon est juste à côté du mien et qu’on pourra sortir la nuit en douce et escalader la rambarde pour regarder la lune, blottis dans les bras l’un de l’autre. Michael ! Mon amour ! Ça fait trois jours qu’on ne s’est pas vus !

2. Demander à Antoine de mettre les savons réservés aux invités dans les salles de bains de Lilly et de Michael, et non pas les savons à base d’huile d’olive de Genovia, même s’ils sont ornés de la couronne royale, parce qu’ils ne MOUSSENT PAS !

3. Vérifier qu’il y a bien du Ketchup Heinz dans les cuisines du palais (c’est la seule marque que supporte Lilly).

4. S’ASSURER QUE LE BRANCHEMENT POUR LA TÉLÉ SATELLITE FONCTIONNE DANS TOUTES LES CHAMBRES !

5. Trouver ce qui cloche avec mes cheveux.

6. Vérifier qu’il y a suffisamment de magazines sérieux, comme le New Yorker et le Time, disponibles au palais, et pas seulement Us Weekly et Cosmo. Je ne voudrais pas que Michael pense que je ne m’intéresse qu’aux people et à l’apparence.

7. Acheter des Crest Whitestrips pour me blanchir les dents et s’en servir !!!

8. Me faire les ongles. À force de me ronger les petites peaux, ils sont en sang, ce qui n’est pas recommandé pour une fille qui n’a pas vu son petit ami depuis trois jours.

9. ME COUPER LES ONGLES DES PIEDS !!!! Si je ne fais rien, je vais finir par ressembler à un singe rhésus.

10. Vérifier ma liste de cadeaux de Noël.


Papa : Abonnement à Golf Digest. Fait.


Grand-Mère : Cintres en satin, comme d’habitude. De toute façon, c’est elle-même qui dit qu’une princesse n’en a jamais assez. Fait.


Philomène : Qu’est-ce qu’une princesse moderne offre à la dernière petite amie de son père ? Un baume à lèvres Druide, entièrement végétalien, histoire que papa n’avale pas de dérivé animal nocif quand il l’embrasse. Fait.


Maman : Un caleçon de yoga, même si elle n’en fait pas. Elle adore tout ce qui est élastique et sans ceinture, surtout en ce moment, vu qu’elle doit perdre les kilos qu’elle a pris pendant sa grossesse. Fait.


Mr. Gianini : Un casque, pour qu’on ne soit plus obligés d’écouter ses disques d’AC/DC. Fait.


Rocky : Un D.V.D. Baby Mozart, puisqu’il paraît que, lorsqu’on fait écouter du Mozart à un bébé, on accroît son intelligence et sa capacité à raisonner dans l’espace. Je n’ai pas envie que Rocky rencontre les mêmes problèmes que moi quand il fera de la géométrie. Fait.


Fat Louie : De l’herbe à chat. Au moins, mon chat n’est pas difficile à satisfaire. Fait.


Lars : Renouveler son abonnement à Armes & Munitions. Fait.


Tina : Un manuel pour apprendre à écrire un roman et le faire publier. Fait.


Ling Su : Des pinceaux… mais PAS en poils d’animaux. Fait.


Shameeka : Tous les épisodes – piratés – de la saison 1 de Newport Beach, car elle n’a pas le droit de les regarder. Fait.


Boris : Des copies de Queer : Cinq experts dans le vent pour lui apprendre à s’habiller. Fait.


Lilly : Un exemplaire de Je suis merveilleuse, pourquoi suis-je toujours célibaire ? Dix stratégies qui changeront votre vie amoureuse à jamais. Fait.

J’ai toujours du mal à choisir un cadeau pour Lilly et Michael. Comme ils fêtent Hanouka, ils reçoivent un cadeau par jour pendant HUIT jours, tandis que pour nous, les cadeaux, c’est un seul soir, et si on en a huit, on peut s’estimer chanceux. Lilly a beau dire que, la plupart du temps, on lui offre essentiellement des sous-vêtements ou des chaussettes, je ne peux pas m’empêcher de penser que les enfants juifs ont plus de chance. En même temps, il paraît que ce n’est pas évident de trouver huit cadeaux pour son père, parce que combien de cravates et/ou d’abonnements à un magazine peut-on offrir à une personne ?


Pavlov et Rommel : Des os en caoutchouc. Fait.


Michael : C’était le plus difficile, et je tenais à lui trouver quelque chose de vraiment bien vu que le cadeau que je lui ai offert pour Hanouka a été un flop. J’aurais dû m’en douter. Dance Dance Revolution Party, c’est un jeu que, moi, je voulais, et j’ai bêtement pensé que Michael aussi aurait aimé l’avoir. Bon d’accord, je savais que ce n’est pas vraiment le genre de jeux auquel il joue, mais je m’étais dit qu’une fois devant il trouverait ça drôle. En tout cas, ce qui est sûr, c’est qu’il n’y touche jamais. Le tapis de danse est toujours roulé.

Bref, comme il fallait que je lui offre quelque chose d’EXTRAORDINAIRE à Noël pour compenser ma GAFFE de Hanouka, j’ai pensé lui acheter une affiche originale de 70 × 100 cm de Star Wars (celui de 1977). D’après le vendeur de eBay, elle est en parfait état. Je suis sûre qu’elle ira bien dans sa chambre, à l’université. L’enchère en cours est de 23,72 dollars et il reste deux jours. J’ai mis 50 dollars comme enchère maximum. Personne n’a surenchéri jusqu’à présent. Pourvu que ça dure, sinon je suis fichue. J’ai quand même dû vendre ma figurine Fiesta Giles de Buffy contre les vampires pour avoir suffisamment d’argent, et je peux vous dire que c’est un énorme sacrifice car, à part Military Xander, je possède la collection complète. Le problème, c’est que je n’ai récupéré que 28 dollars pour Giles, du coup, il va falloir que je pioche dans mes économies.

Mais bon, ça ne m’embête pas. Michael en vaut tellement la peine.




Du bureau de S.A.R.
la princesse Amelia Mignonette
Thermopolis Renaldo




Cher Antoine,

Je sais que vous êtes occupé à préparer l’aile bleu et or du palais pour les Moscovitz qui arrivent demain. Je pensais simplement vous indiquer deux ou trois petites choses que vous pourriez glisser dans leurs chambres, histoire de les mettre à leur aise : 





Michael Moscovitz





* un télescope (Celui qui se trouve dans le planétarium du palais fera l’affaire, vous savez, le gros, près de la fenêtre.)

* un Power Mac G5 avec écran Apple Cinema Display 23 pouces et borne d’accès sans fil

* un lecteur C.D. avec Yoshimi Battles the Pink Robots des Flaming Lips





Lilly Moscovitz





* un Transporteur Personnel Segway

* un exemplaire du Manuel diagnostique et statistique des troubles mentaux DSM-IV-TR

* un lecteur C.D. avec The Beautiful and the Damned de Lash

Pensez également à installer dans chaque chambre un mini-frigo contenant du Cacolac et des bretzels au chocolat. Je suis sûre que cette attention les touchera, surtout le soir, s’ ils ont une petite faim.

S.A.R. Mia Thermopolis
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Je comprends tout à fait que mon père refuse d’acheter un Transporteur Personnel Segway. Mais ce n’est pas une raison pour être aussi critique. Ils les ont complètement stabilisés pour qu’ils ne se renversent plus.

En plus, je trouve que ce serait assez pratique pour passer en revue la troupe royale de Genovia. Moi qui pensais que mon père aurait apprécié mes efforts pour adapter quelques vieilles traditions aux façons de faire du xxi
e siècle, c’est raté.

Je ne comprends pas non plus pourquoi Grand-Mère a piqué une telle crise quand elle a vu ma liste de cadeaux de Noël. Tout ce que je demande me paraît plutôt raisonnable, pourtant.

Liste de cadeaux de Noël
de Mia Thermopolis

1. La paix dans le monde

2. Sauver les tortues de mer (espèce en danger) 

3. Un iPod et un Power Book avec une carte cadeau de 100 dollars pour télécharger de la musique sur l’iTunes Store

4. L’interdiction de fumer dans tous les lieux publics

5. Un magnétoscope numérique TiVo

6. La fin de la famine dans le monde

7. Une figurine Military Xander de Buffy contre les vampires

8. Un Transporteur Personnel Segway

9. L’élimination des émissions de dioxyde de carbone qui contribuent au réchauffement de la planète

10. Un Ab Roller pour que je ressemble à Britney Spears

Qu’est-ce qui ne va dans tout ça ? J’aimerais bien qu’on me le dise ! On peut trouver des Ab Roller sur Home Shopping Network, et ils vendent des Segway sur Amazon.com !

N’importe quoi. Comme si je n’avais pas assez de soucis comme ça. Michael et Lilly seront là dans douze heures !!!!!!!! Je suis allée vérifier leurs chambres et Antoine n’a pas fait une seule des choses que je lui avais demandées. À la place du DSM, il a mis un exemplaire de L’Histoire de Genovia sur la table de nuit de Lilly. Et, à la place du télescope, ce sont des JUMELLES qu’il a fait porter dans la chambre de Michael. Je m’en suis servie et vous savez quoi ? C’est hors de question que Michael découvre que les Allemandes qui viennent en vacances à Genovia prennent des bains de soleil sur la plage les seins à l’air ! Comme si j’avais besoin de ce genre de comparaison.

Et il n’y avait pas de Cacolac dans les mini-frigos. Juste de l’Orangina. Comme si le jus d’orange allait avec les bretzels au chocolat ! Berk. Est-ce qu’Antoine a déjà bu du Sunny Delight et mangé ensuite un Oreo dans sa vie ? Un mélange tellement dégoûtant qu’il doit à tous les coups tuer les papilles gustatives.

Mais ce n’est pas le pire. Le pire est survenu ce soir au dîner quand tante Simone m’a demandé si j’allais danser avec le prince William au bal. En m’entendant répondre non, Grand-Mère est entrée dans une rage folle. Devant Philomène, Papa, le prince René, Sebastiano (qui est ici pour les vacances), les valets de pied, bref TOUT LE MONDE !!!

Puis tante Jean-Marie a pris la parole et a commencé à dire qu’il y avait plein de beaux garçons sur terre et que c’était vraiment regrettable que je me limite à un seul à mon âge, surtout un garçon qui n’était même pas de sang royal. Je peux vous dire que je me suis sacrément retenue pour ne pas envoyer ces trois-là sur les roses – je parle de Grand-Mère et de ses sœurs. Elles possèdent leur propre château, à Miragnac. Pourquoi n’y sont-elles JAMAIS ? Je sais bien que Grand-Mère estime que c’est son devoir d’être présente ici, histoire de jouer à l’hôtesse puisqu’il n’y a personne d’autre, mais…

Mon Dieu, comment voulez-vous que je me concentre avec ce bruit ? Ça vient de dehors. Je comprends que les gens soient excités parce que c’est bientôt Noël, mais ils pourraient au moins respecter les autres en évitant de MIAULER comme ça sous leur balcon…
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Ce n’était pas des touristes ivres qui faisaient tout ce bruit, non. C’était un adorable petit chat noir et blanc ! Pourquoi les gens ne traitent-ils pas mieux leurs animaux domestiques ? Le pauvre petit minou, il devait être affamé ! Quand je suis partie, il n’avait toujours pas fini le reste de homard Thermidor que j’étais allée voler pour lui dans les cuisines du palais. Mais il n’a fait qu’une bouchée du caviar.

Bref, où en étais-je ?

Ah, oui. Ma famille. Je vous le jure, si l’un d’entre eux me redit encore une fois que je devrais danser avec le prince William en présence de Michael, je fugue comme Anna, dans Esprit Libre.

Encore dix heures avant l’arrivée de Lilly et de Michael ! Il FAUT que je dorme, sinon j’aurais les yeux bouffis demain ET un bouton sur le nez. Je viens d’en découvrir un sur mon menton. Je l’ai recouvert de pâte dentifrice. Normalement, ça les fait disparaître.
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Ils sont arrivés !!!!!!!!!!

Ça m’a fait BIZARRE de les voir là, tous les deux, devant les palmiers et la mer. Ils sont sortis de la limousine en clignant des yeux à cause de cette lumière si particulière qu’il y a au bord de la Méditerranée, et quand je me suis précipitée vers eux en criant : « Bienvenue à Genovia ! », ils ont regardé autour d’eux la Garde royale qui se tenait devant les portes du palais et les touristes qui se pressaient contre les grilles en prenant des photos et en hurlant : « C’est elle ! La princesse de Genovia ! Vite, Karl, prends-la en photo ! »

Lilly était à peine descendue de voiture qu’elle s’est exclamée : 

« Tu vis ICI ? Mais c’est plus grand que le Met ! »

Je comprends sa réaction. Lilly n’a vu le palais de Genovia qu’en photo jusqu’à présent, et c’est vrai qu’il peut paraître assez impressionnant avec ses trente-deux chambres, sa salle de bal, ses deux piscines (une couverte et une découverte), son théâtre et sa piste de bowling (Grand-Père faisait régulièrement 10 strikes de suite, c’est-à-dire qu’il obtenait 200 points).

Et quand Franco, le valet de pied, s’est approché et a tenté de débarrasser Lilly de son sac Emily Rocks, elle l’a repoussé en lâchant : 

« Bas les pattes ! »

J’ai dû lui expliquer que Franco était payé pour aider les invités à porter leurs affaires.

Du coup, Lilly était tout excitée et a confié à Franco sa valise à roulettes, son MP3, son blouson en cuir, le masque qu’on lui avait donné dans l’avion pour dormir et ses Doc Martens, qu’elle portait autour du cou parce qu’elles ne rentraient pas dans sa valise. (Elle avait mis des Moon Boots pour voyager, c’est plus confortable.) 

Michael, lui, m’a prise dans ses bras et m’a embrassée. Vous imaginez bien que les touristes se sont empressés de prendre des photos.

« Vite ! Tu l’as eue ? On peut gagner une fortune si on arrive à la vendre à Enquirer ! » criaient-ils tous en nous mitraillant.

Pour l’instant, Michael et Lilly « font un brin de toilette ». C’est ce que Grand-Mère propose à tous les invités qui passent la nuit au palais, d’aller faire un brin de toilette, quand ils arrivent. Je leur ai donc montré leurs chambres (Franco nous suivait, avec Antoine, qui flippait à cause du Cacolac). J’avoue que je me suis inquiétée pour rien : Michael et Lilly semblent parfaitement ravis de leur chambre respective – surtout Michael, quand je lui ai fait observer que les balcons de nos chambres se jouxtaient.

Antoine attend qu’ils aient fini pour leur faire visiter le palais. Pendant ce temps, j’irai poser avec papa et Grand-Mère dans la galerie des glaces pour le calendrier de l’Avent de chez Fabergé.

Et ensuite, à nous la liberté !

Enfin, jusqu’à l’inauguration du sapin de Noël sur la place de Genovia.

Mais après, on pourra faire ce qu’on veut !!!!

C’est-à-dire jusqu’à l’heure du dîner. Certains des invités que Grand-Mère a conviés au bal demain soir sont déjà arrivés, et j’ai promis à papa et à Grand-Mère de m’occuper de leurs enfants.

Après ça, sûr : on nous fichera la paix !!!!!
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C’est une catastrophe.

Premièrement, je ne comprends pas quelle mouche a piqué Lilly.

O.K., JE SAIS que le palais regorge de richesses, et que si l’on en vendait ne serait-ce que la moitié, on pourrait nourrir des centaines de milliers de gens qui meurent de faim dans le monde. Rien que le calendrier de l’Avent de Fabergé – qui est la réplique exacte du palais de Genovia, sauf que dans la version de Fabergé, chacune des vingt-quatre fenêtres s’ouvre sur une pierre précieuse – est assuré à 17 millions de dollars.

Mais hé ho. Il ne m’appartient pas, ce calendrier. Tout comme le Rodin qui se trouve dans le jardin royal ou les dessins de Leonard de Vinci exposés dans la galerie ou les Rembrandt dans le grand salon ou encore le Monet au-dessus de la baignoire de ma salle de bains.

Pour l’instant.

Et jusqu’à ce qu’ils soient en ma possession, je n’ai pas le droit de les vendre et de donner l’argent à Agir Ici ou à Amnesty International, comme Lilly estime que je devrais le faire.

Et c’était quoi ce discours sur le matérialisme flagrant de la fête de Noël, quand on inaugurait le sapin sur la place de Genovia ? Tout ce que j’ai fait, c’est brancher les guirlandes pendant que les gens applaudissaient. Est-ce ma faute si, après la cérémonie, ils sont tous retournés aux tables de baccara ? Le tourisme couvre une grande part de l’économie de Genovia, et ce qui attire les touristes ici, c’est le casino.

J’étais tellement outrée que, sur le chemin du retour, j’ai fait observer à Lilly que le gouvernement reversait une importante partie de ces gains aux pauvres, puisque les habitants de Genovia ne paient pas d’impôts.

Ça ne l’a pas empêchée de continuer à me lancer des piques jusqu’à ce que Michael, qui est le garçon le plus calme que je connaisse, se tourne vers elle et dise : 

« La ferme, Lilly. »

Bien sûr, elle n’a pas écouté.

J’ai su que cela ne ferait qu’empirer quand, après s’être changée pour le dîner, elle est arrivée dans le pavillon cristal, où on avait tous rendez-vous pour un Kir royal, vêtue de son tee-shirt W.W. J.J. D ? (What Would Joan Jett Do ?) et d’un jean taille basse que Mrs. Moscovitz lui défend de porter. J’ai pratiquement dû me jeter sur elle pour empêcher que Grand-Mère ne le voie et fasse une embolie pulmonaire foudroyante.

« Lilly, ai-je murmuré. Qu’est-ce que c’est que ce jean ? Je t’ai dit qu’au palais il fallait s’habiller pour le dîner.

— Oh, a fait Lilly d’un air dégoûté. Tu aurais voulu que je m’habille comme cette dinde ? a-t-elle ajouté en me montrant du doigt une des invitées de Grand-Mère. Je comprends, oui. Le taffetas rose sied tellement à ma personnalité.

— Non, ai-je marmonné. Mais tu pourrais au moins témoigner un peu de respect envers mon père, qui s’est donné un mal fou pour vous faire venir dans son jet privé et qui t’accueille pendant une semaine. Est-ce que tu crois que ça fait plaisir à Michael d’être en costume ? »

On s’est retournées toutes les deux. Michael était en pleine conversation avec le prince Andrew sur la fréquence des cyclotrons et tirait régulièrement sur le col de sa chemise. Cela dit, même engoncé, il parvenait à rester sexy.

« Tu as vu ? ai-je soufflé à l’oreille de Lilly. Ton frère a fait ce qu’il fallait pour ne pas blesser son hôte. Pourquoi pas toi ?

— O.K., a répondu Lilly. Je vais me changer. Mais il faut qu’on me montre le chemin. Je me perds avec toutes ces pièces. En venant, tout à l’heure, j’ai tourné au mauvais endroit et je me suis retrouvée devant une piste de bowling. »

J’ai cherché Franco du regard. Il offrait des canapés aux invités. Je lui ai fait signe et, quand je lui ai expliqué ce qu’on attendait de lui, il a déclaré que c’était un plaisir pour lui de conduire Mlle Moscovitz à sa chambre.

Ils sont donc partis tous les deux… pendant un bon moment, en fait.

Mais quand Lilly est revenue (juste avant qu’Antoine n’annonce que le dîner était servi), j’ai pensé que tout irait bien. Elle portait un ensemble de Betsey Johnson sans rien d’écrit dessus.

Je ne sais pas qui a eu l’idée de l’installer entre mes cousins René et Pierre, le jeune comte de Brissac (je dis « jeune » parce qu’il a treize ans). Quoi qu’il en soit, au milieu de l’entrée (de la soupe), René a jeté sa serviette et a quitté brusquement la table tout en déclarant avec force injures que c’était à cause des fascistes que sa famille avait perdu le palais de ses ancêtres en Italie, et non à cause d’unions consanguines, comme Lilly le suggérait apparemment.

René n’est revenu qu’au dessert. Après avoir foudroyé Lilly du regard, il s’est assis à l’autre bout de la table, à la place qu’avait libérée un vieux duc souffrant d’un problème d’incontinence, et a mangé sa crème brûlée d’un air renfrogné.

Pierre, lui, ne semblait pas avoir de problèmes avec Lilly. En fait, il ne l’a pas quittée des yeux de tout le repas (on nous a servi onze plats). C’est simple, on aurait dit Seth quand il regarde Summer dans les premiers épisodes de Newport Beach.

J’ai vite compris qu’agresser les membres de ma famille, ce n’était apparemment pas suffisant quand j’ai vu Lilly s’en prendre à Philomène…

… qui, si vous y réfléchissez bien, ne mérite même pas que Lilly s’intéresse à elle. C’est vrai, quoi. Pour quelqu’un doté de son intelligence – Lilly a eu un total de 210 points au dernier test de Q.I. qu’on a passé toutes les deux ; moi, je n’ai eu que 120 (mais pour le Q.I. émotionnel, j’ai eu 120 et elle 90) –, attaquer Philomène, c’est comme viser les rats qui filent sur les rails du métro avec des élastiques.

« Alors, Philo, a commencé Lilly, vous en avez rencontré beaucoup des princes dans votre branche ?

— Oh, non, pas tant que ça, a répondu Philomène en souriant.

— Bref, quand vous en avez un sous la main, vous ne le lâchez pas, hein ? a continué Lilly, sur le ton de la confidence entre amies.

— Eh bien, a fait Philomène en éclatant de rire tout en surveillant mon père du coin de l’œil pour savoir s’il écoutait – il n’écoutait pas, il parlait avec Juan Carlos, le roi d’Espagne. De golf. Oui, bien sûr, a-t-elle fini.

— Je dis ça, parce que si on part du principe que vous gagnez votre vie grâce à votre physique et que vous ne vous êtes jamais donné la peine de faire des études, dès que vos seins commenceront à tomber, votre agence vous mettra à la porte et vous n’aurez même pas un sou en poche. D’où votre intérêt à épouser un prince, ou une rock star, et sans tarder, sinon bye-bye aux mèches à 400 dollars, n’est-ce pas ?

— Lilly, est-ce que je peux te parler en privé, s’il te plaît, suis-je intervenue.

— Ce n’est pas la peine, a-t-elle répliqué avec un sourire éblouissant. Oh, regarde, ils apportent le fromage. »

Heureusement, Philomène ne comprend pas suffisamment bien notre langue – ou alors, elle est vraiment bête – pour avoir saisi les paroles de Lilly. Du coup, elle s’est contentée de sourire, l’air un peu gêné, comme elle fait tout le temps.

Pierre, cependant, était super impressionné. Je l’ai même entendu murmurer tout en se servant un morceau de saint-andré : 

« Mademoiselle, vos paroles m’enivrent. »

Ce à quoi Lilly a répondu par : 

« Hé, le morveux, tu as du roquefort sur ta cravate. »

Comme si ça ne suffisait pas, après le dîner, lorsque les adultes se sont retirés pour aller fumer un cigare et boire du cognac et que je me suis retrouvée devant une bande de jeunes princes, princesses, lords et ladies dont j’étais censée m’occuper, Lilly a bâillé bruyamment et a dit : 

« Je suis crevée ! Ça doit être le décalage horaire. Je vais me coucher ! »

Et elle a disparu.

Résultat, on a dû jouer à la bataille, Michael et moi, pendant DEUX HEURES ! Mais le pire, c’est qu’aucun des enfants ne nous a été reconnaissant. Par exemple, Simon, le petit Lord Mulberry, un cousin éloigné des Windsor, n’arrêtait pas de demander pourquoi on ne jouait pas plutôt au strip poker.

On aurait pu croire qu’on se serait tous mieux entendus, étant donné que chacun de nous (à l’exception de Michael) porte sur ses fragiles épaules le fardeau d’un trône, et qu’on est plusieurs à avoir eu droit à un film sur notre vie… Film qui, du moins en ce qui me concerne, ne repose pas vraiment SUR LES FAITS et prend quelques libertés par rapport à la vérité. Mais bon…

Je ne sais pas comment Michael a fait pour tenir debout. Il ne souffre pas du décalage horaire ? Moi, c’est simple, mes yeux se fermaient tout seuls, et j’étais arrivée depuis trois jours !

Bref, je tombais tellement de fatigue qu’au moment où on est montés se coucher, j’ai à peine réussi à lui donner un baiser.

Mais je suis tout de même allée jeter un coup d’œil sur eBay. Et là, horreur, j’ai découvert que quelqu’un avait surenchéri sur mes 50 dollars pour l’affiche de Star Wars ! Étant donné que la vente s’arrête dans douze heures, j’ai dû faire une offre à 75 dollars, et comme je suis obligée de me faire envoyer l’affiche en express si je veux l’avoir à temps pour Noël, il ne me restera pratiquement que…

Mais qu’est-ce que c’est que ce bruit ? Il y a quelqu’un sur mon balcon.

Oooooooooh. C’est Michael !

Vous savez quoi ? Je ne suis plus fatiguée du tout !!!!!!!!!
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Je n’arrive toujours pas à y croire !

On était sur le balcon, Michael et moi, en train de s’embrasser sous le ciel étoilé, avec l’odeur des bougainvillées qui flottait dans l’air et juste ce qu’il fallait d’éclairage grâce aux guirlandes du sapin de Noël qui scintillaient sur la place, quand tout à coup, on a été interrompus par un gémissement presque surnaturel… Je vous jure que j’ai pensé que c’était le fantôme du prince Guillaume venu me houspiller parce que j’embrassais un garçon qui n’était pas de sang royal ! D’autant plus que Michael occupe l’ancienne chambre du prince Guillaume.

Sauf que ce n’était pas lui. Le prince Guillaume, je veux dire. C’était de nouveau le petit chaton.

Mais cette fois, il avait amené de la compagnie. Cinq chats, aussi affamés que lui, le suivaient !

Michael n’était pas d’accord pour que je leur donne à manger. Il disait qu’ils reviendraient tous les soirs. Qu’est-ce que je pouvais faire ? Les laisser mourir de faim sous mes yeux ?

Du coup, j’ai traîné Michael dans le jardin pour qu’il voie par lui-même comme ils étaient mignons, et là, il m’a carrément dit qu’ils ne lui semblaient pas si maigres que ça, qu’ils avaient même un poids normal et que l’un d’eux portait un collier.

Mais je sais, pour avoir vu un paquet d’épisodes de Miracles chez nos amies les bêtes, que ce n’est pas parce qu’un chat porte un collier qu’il n’est pas affamé ou ne se trouve pas loin de chez lui. Je me souviens par exemple de cet épisode où un couple racontait qu’ils avaient perdu leur chat – il était entré par mégarde dans la caravane de leurs voisins. Bref, ils ne l’avaient pas revu pendant trois mois quand, un beau jour, ils ont reçu un coup de fil d’un trappeur en Alaska, à cinq mille kilomètres de chez eux. Il avait découvert leur chat, perché dans un arbre, devant son chalet et voulait savoir s’ils souhaitaient qu’il le leur envoie.

Bref, on s’est glissés dans les cuisines du palais, Michael et moi, et on a emporté ce qui restait du rôti en croûte et des filets de sole pour nourrir ces pauvres petits minous.

En tout cas, je peux vous assurer qu’ils étaient tous super reconnaissants. C’est simple, ils ronronnaient si fort en mangeant qu’ils faisaient presque autant de bruit que les vagues sur la plage, plus bas.

Après tout ça, Michael n’avait évidemment plus la force de lutter contre le décalage horaire, ou même de m’embrasser.

Mais ça ne m’embête pas puisqu’on peut recommencer demain soir !!!!

Vous savez quel serait le meilleur cadeau de Noël que je pourrais demander : une nouvelle nuit dans les bras de Michael sous le firmament étoilé de Genovia.

Je le note tant que j’y pense. J’ai remarqué un truc bizarre quand on est remontés, Michael et moi, après avoir donné à manger aux chats. Je crois que j’ai aperçu Franco, le valet de pied, qui quittait l’aile bleu et or, le visage légèrement… empourpré.

D’où sortait-il comme ça ?

Qui sait. Peut-être que Lilly s’était réveillée en pleine nuit et l’avait sonné pour qu’il lui apporte un lait chaud ? Je lui demanderai demain.

Je n’en reviens pas que Michael dorme dans la chambre VOISINE de la mienne ! Dire qu’ il n’y a qu’un mur – et une salle de bains avec jacuzzi et toute la plomberie nécessaire – qui nous sépare !

Bonne nuit, mon sauveur chéri ! Dors bien.

Zut. J’espère qu’il ne m’entendra pas si je ronfle.
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J’ai passé une journée bien meilleure que celle d’hier. C’est peut-être même ma meilleure journée à Genovia !

D’abord, J’AI EU L’AFFICHE DE STAR WARS !!!!! Oui !!!!! Personne n’a surenchéri après moi !!! J’ai contacté le vendeur et il est d’accord pour me l’envoyer par Fedex. Comme ça, je l’aurai à temps pour demain soir.

Eh oui, que voulez-vous ? J’assure.

Mais ce n’est pas tout. Lilly était d’excellente humeur. Elle n’a pas arrêté de rire et de plaisanter, et ce depuis le petit déjeuner. À croire qu’en l’espace d’une nuit, elle s’était transformée. Par exemple, elle n’a contrarié ni Grand-Mère ni le prince René (qui l’a quand même évitée en annonçant qu’il allait s’exercer au ball-trap avec Mrs. Parker Bowles et le prince de Galles, et qu’il ne serait pas de retour avant l’heure du thé). Elle n’a pas émis non plus le moindre commentaire devant les trois kilos et demi de harengs fumés sur le buffet du petit déjeuner, et a même paru trouver drôle de tremper des mouillettes dans le premier œuf à la coque qu’elle mangeait de sa vie.

Mais c’est après que le miracle s’est produit : Grand-Mère – qui allait et venait, un talkie-walkie à la main, tout en aboyant des ordres à Antoine à mesure que les invités arrivaient d’Europe et d’ailleurs (le planeur de la princesse Mathilde de Belgique a failli atterrir sur le toit de la serre) – nous a carrément demandé de quitter le palais. Elle a déclaré qu’elle ne supportait plus d’avoir « tous ces gamins dans les pattes ». Du coup, elle a appelé un capitaine de la Marine royale et l’a prié de nous emmener visiter les côtes de Genovia jusqu’à la fin de la journée !

Le seul problème, c’est qu’on a dû prendre les petits avec nous. Mais bon, ça allait. Entre passer une journée en mer et tâter les cadeaux sous le sapin de Noël de six mètres de haut, pour constater au bout du compte, qu’aucun n’est suffisamment grand pour être un Segway, puis être obligée d’assister à des manifestations aussi barbantes que le rite de la branche d’olivier – le membre le plus jeune de la famille (à savoir : moi) doit prendre une branche d’olivier trempée dans de l’huile d’olive et l’agiter devant la cheminée tout en souhaitant santé et bonheur à sa famille, pendant que tout le monde boit de la grappa, c’est-à-dire une eau-de-vie à base de raisins –, eh bien, moi, je choisis la journée en mer.

Vous comprenez maintenant pourquoi je tiens autant à rester à New York pendant les vacances. Pour maman et Mr. G., le seul rite de Noël consiste à décorer un sapin avec des portraits de personnalités mortes l’année précédente, et à commander du canard de Pékin tout en regardant A Christmas Story pour la énième fois. Le rêve.

Bref, on est tous allés se changer. (Michael a mis un jean et un sweat ; moi, un corsaire, un tee-shirt et un coupe-vent ; Lilly, une salopette et un tee-shirt dont le logo était plus que clair sur sa disponibilité – heureusement, la salopette cachait la moitié du message – ; un pantalon en toile, un blazer bleu marine et une cravate rouge et or pour Pierre, les princes William et Harry ainsi que les autres garçons de familles royales ; et un ensemble Lilly Pulitzer pour les princesses d’York.) 

Je voulais emmener la petite princesse Aiko du Japon (elle est tellement adorable), mais sa mère a refusé même après que je lui ai expliqué qu’ayant moi-même un petit frère dont je m’occupe BEAUCOUP – le père de Rocky étant, eh bien…, un homme, et ma mère une anarchiste –, j’étais sans doute la tête couronnée la plus fiable en ce qui concerne les bébés.

Mais la princesse Masaki n’a rien voulu entendre.

Dommage.

Une fois sur la jetée où le bateau nous attendait, j’ai proposé du Mercalm à tous ceux qui en voulaient. (Michael et Lilly ont été les seuls à accepter. Un certain Windsor dont je tairai le nom – bon d’accord, Lord Mulberry – s’est même moqué de moi d’un air méprisant. Oh, pardon. Tout le monde n’a pas passé toutes ses vacances depuis sa naissance sur un yatch ou sur des skis. J’aimerais bien savoir comment il rejoindrait la 77e Rue et Lexington Avenue avec un seul ticket de métro en partant du croisement de la 14e et de la 9e Avenue. Ha ! Vous faites moins le fier, hein, Votre Majesté ?) 

Le capitaine Marco nous a fait sortir du port en contournant les bateaux des touristes allemands et l’énorme paquebot qui est arrivé hier avec des passagers venus passer la veille de Noël à Genovia. Puis, en un rien de temps, on s’est retrouvés au large, avec la mer bleu marine, le vent dans les cheveux, les embruns sur le visage. C’était magnifique.

Bien sûr, il faisait trop froid pour se baigner, mais on avait quand même chaud, assis au soleil à boire de l’Orangina et à manger des crevettes. À vrai dire, on avait tellement chaud que quelques garçons ont retiré leur blazer. J’ai surveillé Michael du coin de l’œil et mes efforts ont été récompensés : j’ai aperçu un bout de sa peau au moment où il ôtait son sweat.

Bref, une très belle journée.

Une chose, toutefois, m’a paru bizarre. Quand je suis allée voir Lilly (elle était allongée sur un transat) pour lui demander si elle voulait un peu de salade caprese, j’ai remarqué que Lord Mulberry était assis à côté d’elle, et que leurs deux têtes – brune pour Lilly et rousse pour Lord Mulberry – étaient vraiment très proches l’une de l’autre.

Ce qui est étrange parce que Lilly est farouchement opposée à la monarchie britannique. L’idée d’imposer des gens pour entretenir une reine non élue par le suffrage universel est une honte selon elle, et elle dit qu’elle a hâte d’assister à l’effondrement de l’aristocratie anglaise. (Elle est moins virulente à l’égard de Genovia, car les habitants ne paient pas d’impôts… ce qui explique aussi pourquoi autant de gens s’installent dans la principauté.) 

Pour en revenir à Lilly et à Lord Mulberry – qui est, soit dit en passant, le vingtième sur la liste de ceux qui prétendent au trône d’Angleterre –, je n’ai pas eu l’impression qu’ils parlaient de ça, tous les deux. En tout cas, quand je me suis approchée, Lord Mulberry riait aux éclats à une remarque que Lilly venait de faire, comme s’il n’avait jamais rien entendu d’aussi drôle.

Mais lorsqu’il m’a vue, il s’est aussitôt levé en disant : 

« Il faut que j’aille voir quelqu’un à l’avant du bateau. Au sujet d’un chien. »

C’est curieux, parce que les personnes qui se trouvaient à la proue – des cousins éloignés de Grand-Mère – sont allergiques aux chiens. Du moins, c’est ce qu’ils racontent chaque fois que Grand-Mère leur demande de promener Rommel.

Et quand j’ai interrogé Lilly sur ce qu’ils pouvaient bien se dire, Lord Mulberry et elle, elle m’a répondu qu’ils parlaient de la pluie et du beau temps.

Pourquoi, dans ce cas, au moment où je retournais à ma place, Pierre, le comte de Brissac, a-t-il brusquement surgi de derrière un gilet de sauvetage et m’a confié à voix basse que Lord Mulberry avait « importuné Mlle Moscovitz » toute la journée ?

J’ai appris également que Franco, le valet de pied, était si souvent allé voir Lilly pour lui demander si elle avait besoin de quoi que ce soit, comme un massage ou le Herald Tribune, que Pierre estimait que Franco « prenait des libertés » et aurait bien aimé voir ce « laquais flagellé pour se montrer aussi familier avec la jeune demoiselle ».

Ce à quoi j’ai répondu par ce qui me paraissait le plus sensé : 

« Vous êtes un singulier personnage, Pierre. »

Mais le comte l’a pris pour un compliment. Il s’est incliné devant moi et a déclaré : 

« Je suis un défenseur du sexe faible. »

Du coup, je suis retournée voir Lilly et je lui ai demandé si Lord Mulberry l’avait embêtée et si elle avait à se plaindre de Franco.

Lilly a baissé ses lunettes de soleil, elle m’a regardée et a lancé : 

« Quoi ? »

Je lui ai alors rapporté les propos du comte et elle a dit en grognant : 

« Quelle petite fouine, ce Français. Franco se contente de faire son boulot, quant à Lord Mulberry, il m’a aidée à me mettre de la crème solaire derrière les mollets. Je n’y arrivais pas. »

J’ai baissé les yeux : elle avait remonté le bas de sa salopette.

« Oh, ai-je fait. Tout va bien, alors. »

Mais quand je suis allée raconter ça à Pierre, il a ri d’un air cynique et a lâché : 

« Vous avez déjà eu des problèmes POUR vous mettre de la crème solaire derrière les mollets, princesse ? Moi, jamais. »

Mmmmm. Je me demande si Lilly ne commence pas à apprécier un peu trop le style de vie des riches et des têtes couronnées.

Mais bon. C’était une belle journée. Personne n’est tombé à l’eau et les princesses d’York ont même attrapé un poisson.

Maintenant, on doit tous aller se changer pour le bal. J’ai déjà vérifié la tenue de Lilly : elle va porter une robe en satin et en tulle noire avec un ruban rose. (C’est une chance que le Dr Moscovitz ait pensé à l’amener chez Neiman Marcus avant qu’elle prenne l’avion.) Normalement, Grand-Mère devrait être contente.

Quant à Michael… Je l’ai aperçu par la fenêtre de son balcon. (Mais NON, je ne l’épiais pas. Je suis juste sortie pour voir le temps qu’il faisait et savoir si je mettais ou non l’étole en satin qui va avec ma robe.) Bref, je l’ai vu dans son smoking…

Tout ce que je peux dire, c’est… Dégage, Orlando Bloom !
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Je me fiche de ce que Grand-Mère dit.

Je n’ai pas gâché son bal.

Lilly, oui. Moi, non.

Bon d’accord. Je l’ai un peu aidée.

Tout se passait bien jusqu’à ce qu’ils m’obligent à danser avec le prince William. Comment étais-je censée surveiller Lilly quand je tremblais tellement à l’idée que Michael ne se jette sur l’héritier du trône d’Angleterre dans un accès de jalousie et lui casse la figure ? Sauf que Michael n’avait même pas remarqué que je dansais avec quelqu’un d’autre. Il était trop absorbé dans sa conversation avec le prince Carl Philip de Suède sur le rôle des enzymes et des gènes de régulation en biotechnologie et en génie génétique.

Et alors ? On a le droit de rêver.

Bref, déçue que Michael ne manifeste pas la moindre once de jalousie en me voyant danser avec le plus beau parti du monde, j’ai oublié de regarder ce que faisait Lilly…

Et c’est à ce moment-là que Pierre est arrivé en courant – la queue de son habit flottait derrière lui comme une cape –, et a hurlé : 

« Arrêtez-les ! Il faut que quelqu’un les arrête ! »

Grand-Mère, qui a immédiatement pensé qu’on essayait de voler le calendrier de l’Avent de Fabergé, s’est arrachée des bras de l’homme avec qui elle dansait – le prince Hassan de Jordanie – et a suivi le comte en criant : 

« Pas le Fabergé ! Tout sauf le Fabergé ! »

Mais quand on s’est tous précipités à leur suite, on s’est rendu compte que Pierre ne se dirigeait pas vers la galerie des glaces mais vers la piste de bowling.

Et c’est là que j’ai été témoin de la vision la plus terrifiante qu’il m’ait été donné de voir dans ma vie : Lilly en compagnie de sept ou huit jeunes princes – dont je n’ose pas révéler l’identité dans mon propre journal intime au cas où des paparazzi mettraient un jour la main dessus – jouant à un jeu qu’on ne pourrait décrire autrement qu’étant une partie de…

… strip bowling.

Comme si le fait de découvrir Lilly en sous-vêtements Hello Kitty ne suffisait pas, on a tous été encore plus sidérés de voir Franco jeter dans un geste de rage le plateau de canapés qu’il portait et provoquer en duel un jeune prince très connu et plutôt macho (qui, lui, jouait en calçon blanc hyper moulant) pour sauver l’honneur de Lilly !

L’effet de ce spectacle sur l’assistance a été électrique, c’est le moins qu’on puisse dire. Le prince René a souri et s’est avancé à grandes enjambées, comme s’il s’apprêtait à participer lui aussi – c’est-à-dire, jusqu’à ce que mon père le retienne par le bras. La comtesse Trevanni a poussé un cri et a caché les yeux de sa petite-fille. Les oreilles du prince Charles sont devenues aussi rouges que les lumières d’un feu de signalisation. Le prince William s’est empressé de sortir son appareil numérique et de prendre des photos, apparemment avec l’intention de faire chanter un certain membre de sa famille. Quant au comte de Brissac, il a pointé Lilly du doigt en criant : 

« Je vous aurais traitée comme une reine… mais je ne serai pas votre chien ! »

Le prince en caleçon moulant a alors dit à Franco qu’il n’avait nullement l’intention de se battre avec qui que ce soit, mais Franco a retiré son gant et l’a giflé… ce qui constitue la pire infraction dans le code de conduite des valets de pied de Genovia.

Du coup, le prince René a fait le tour de l’assistance pour prendre des paris sur le vainqueur de la bagarre, tandis que le poing d’un certain Windsor venait frapper le ventre de Franco. Quant au pauvre petit comte, il a fallu le retenir pour l’empêcher de se lancer dans la mêlée.

À mon avis, on aurait pu en rester là si les deux combattants n’avaient pas franchi les portes de la piste de bowling pour se retrouver dans la galerie des glaces.

« PAS LE FABERGÉ ! » s’est écriée Grand-Mère.

Trop tard. Les deux hommes, déchaînés, roulaient déjà sous la table sur laquelle était posée le fameux calendrier de l’Avent, l’envoyant se fracasser contre le sol.

Voyant cela, Grand-Mère s’est évanouie.

Mais heureusement, Michael et le prince Philip, qui se tenaient juste derrière elle, l’ont rattrapée juste à temps.

« Elle a besoin d’air ! Écartez-vous ! » a déclaré Michael sur un ton impérieux.

Michael sait tellement quoi faire en temps de crise ! C’était carrément captivant à regarder.

Avec l’aide donc du prince Philip et de papa, il a porté Grand-Mère près des portes-fenêtres les plus proches, portes qui donnaient sur le jardin, celui-là même où j’avais découvert le petit chaton noir et blanc.

Sauf qu’au lieu d’être accompagné de cinq ou six petits compagnons, il était venu ce soir avec sept ou huit…

… non, onze ou douze…

Le jardin entier était rempli de chats. Des blancs, des gris, des roux, des gros, des maigres, des perchés dans les arbres, des couchés sur le bord de la fontaine, des assis sur un mur de pierre.

C’est simple, je n’en avais jamais autant vu de ma vie.

Et tous miaulaient pour avoir de la langouste Thermidor.

Abasourdis, les invités de Grand-Mère les ont regardés en silence, jusqu’à ce que l’un d’eux – le petit noir et blanc du premier soir – entre en sautillant et vienne se frotter contre mes jambes, à travers le satin soyeux de ma robe du soir.

Grand-Mère a relevé la tête, ouvert les yeux, et quand elle a compris de quoi il retournait, elle m’a foudroyée du regard en hurlant : 

« MIA !!!!!!!!!!! »

Tiens, pour une fois, elle avait pensé à m’appeler par mon vrai nom. C’est déjà ça.

Bon, je suis trop fatiguée pour continuer à écrire.

Je reprendrai plus tard.




Vendredi 25 décembre, 8 heures du matin, dans mes appartements privés du palais de Genovia [image: images]




C’est Noël, mais rien ne me met en joie.

La soirée d’hier a été un vrai désastre. Entre le spectacle des jeunes princes en petite tenue – sans parler de Lilly –, la bagarre entre un certain Windsor et Franco (dommage pour René, mais on n’a pas pu déterminer le vainqueur vu que la Garde royale est rapidement intervenue pour séparer les combattants), le calendrier de l’Avent (apparemment, on peut le réparer… mais il ne sera pas prêt pour cette année), et les chats, le bal de Grand-Mère entrera probablement dans l’histoire de Genovia comme étant le fiasco du siècle.

Je n’arrive même pas à me rendormir à cause du bruit des portières des Rolls-Royce qui claquent. La plupart des invités de Grand-Mère ont décidé de repartir. Ils sont fous de rage. D’après Jeanette, la femme de chambre qui vient de m’apporter un chocolat chaud, ils ont prétexté une allergie aux poils de chat.

Mais moi, je suis sûre que la vraie raison, c’est qu’ils veulent éloigner leurs enfants de la mauvaise influence de Lilly. Même le prince et la princesse du Japon repartent, et leur fille n’a que QUATRE ans !

Cela dit, sans vouloir cafter, je trouve que certains princes connaissaient rudement bien les règles du strip bowling.

Au moins, il y en a un qui est content. C’est mon père. Lui qui rêvait d’un Noël tranquille.

Je ferais mieux de m’habiller et de descendre voir ce qui se passe en bas.
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On a commencé à distribuer les cadeaux.

Papa a l’air assez content de son abonnement à Golf Digest. Même Grand-Mère me semble plutôt satisfaite de ses cintres en satin. Elle a eu une moue pincée pendant tout le petit déjeuner et la messe, et évidemment, elle s’est abstenue de tout commentaire sur les événements d’hier soir, même quand Lilly s’est présentée à table dans le jogging qui lui sert de pyjama. Heureusement, elle avait enfilé le peignoir avec « Palais de Genovia » brodé dessus qu’Antoine avait accroché dans toutes les chambres des invités.

Je dois dire qu’elle avait une drôle d’allure, surtout avec ses Moon Boots.

Je pensais que Lilly présenterait des excuses – pas à moi, mais à Grand-Mère, au moins. Eh bien, pas du tout. Elle s’est assise, a attrapé un toast et s’est mise à le beurrer. Je parie qu’elle en veut toujours à papa d’avoir renvoyé Franco pour s’être battu avec un prince.

Mais est-ce que mon père avait le choix ? Le prince Charles aurait très bien pu le poursuivre en justice. (Il ne l’a pas fait, mais quand même, il aurait pu.) À la place, il a décidé d’emmener ses fils et Lord Mulberry à Ibiza pour le week-end, dans l’espoir d’y croiser Paris Hilton. Apparemment, il est persuadé que le seul fait de la voir effacera le souvenir de Lilly dans leur esprit.

Lilly, elle, a argué du fait que c’était par amour pour elle que Franco avait perdu la tête, et que ce n’était pas juste de priver un homme de sa source de revenus pour avoir momentanément laissé son ça prendre le dessus sur son surmoi.

Mais Franco, avec une surprenante dignité, a expliqué à Lilly qu’il n’avait pas besoin d’elle pour mener ses combats. Puis il a tendu sa livrée de valet de pied à Antoine et est sorti du palais pour ne plus jamais y revenir.

Lilly a pleuré en disant que la relation qui la liait à Franco était plus forte qu’une simple relation d’amitié ou même d’amour. Mais vu qu’elle a dit la même chose l’an dernier par rapport à un aide-serveur – sans parler de Lord Mulberry hier soir –, j’ai du mal à la prendre au sérieux.

J’ai remarqué que Michael non plus n’était pas très impressionné par les larmes de sa sœur. Il l’a ignorée pendant tout le petit déjeuner. Du coup, j’ai fait pareil. Mais ce n’était pas évident, étant donné qu’autour de la table, il n’y avait que Michael, Lilly, papa, tante Simone et tante Jean-Marie, Grand-Mère et moi. Philomène était toujours au lit avec une grosse migraine (vraie ou fausse, cette migraine est, si vous voulez mon avis, la meilleure excuse que Philomène ait jamais trouvée de sa vie), et le prince René s’est enfui avec la petite-fille de la comtesse Trevanni, à la grande joie de la comtesse. Quant à Sebastiano, il est parti avant l’aube (en prenant tout de même le temps d’engouffrer un petit déjeuner pantagruélique).

Après la messe, Grand-Mère a annoncé qu’on devait procéder à l’ouverture des cadeaux. À New York, on les ouvre tous en même temps et, en général, ça ne dure pas plus de dix minutes. Ici, on s’assoit tous en rond, et on ouvre chacun à tour de rôle son cadeau, avant de le montrer aux autres puis d’aller remercier la personne qui nous l’a offert. Résultat, ça prend des HEURES.

Voici ce que j’ai eu jusqu’à présent :

* Des collants en cashmere roses de chez Dolce & Gabanna (de la part de Philomène).

* Une boîte à musique avec une ballerine sur le couvercle de la part de tante Simone. (Est-ce qu’elle sait que je n’ai plus neuf ans ?) 

* Une écharpe au crochet de la part de tante Jean-Marie. C’est bien connu qu’il fait super froid à Genovia (la température moyenne oscille entre 20 et 25°).

* Un exemplaire d’Une reine américaine : la vie de Jacqueline Kennedy Onassis de la part de Sebastiano, pour qui Jackie O est le symbole de la beauté après Prin Di (la princesse Diana).

* Un rasoir électrique de la part de Paolo (ha, ha ! très drôle).

* Une poupée de collection Princesse Mia de chez Madame Alexander de la part de Mémé et Pépé. (Apparemment, ils n’ont pas saisi le message quand je leur ai expliqué que je n’appréciais pas vraiment qu’une poupée à mon effigie soit en vente, sans parler de ses yeux de psychotique, ou du fait qu’elle porte une salopette et un diadème et qu’elle tient un drapeau sur lequel on peut lire « Sauvez les baleines ».) 

* Les deux films qui ont été tournés sur ma vie en D.V.D. de la part du prince René (très drôle aussi, ça).

* Un nouveau diadème de la part de Grand-Mère parce qu’il faut toujours qu’une princesse en ait deux au cas où le premier ne lui aille plus ou que sais-je.

Bref, je n’ai reçu que le numéro 3 de ma liste – c’est-à-dire le Power Book et l’iPod, de la part de papa et de maman. Mr. G., lui, m’a offert la carte cadeau. Tout laisse à croire que je n’aurai pas le n° 7 (la figurine Military Xander), ni le n° 1 (la paix dans le monde) ou quoi que ce soit d’autre d’ailleurs qui figurait sur ma liste, mais que voulez-vous ? Je suis assez habituée à être déçue dans la vie.

Mon cadeau pour Michael est arrivé par Fedex pendant qu’on était à la messe. Au bout du compte, les frais d’envoi m’ont coûté pratiquement autant que l’affiche elle-même, mais je sais que je ne le regretterai pas quand Michael ouvrira son paquet et n’en reviendra pas de son incroyable originalité.

Attention, c’est le tour de Lilly. Elle est en train d’ouvrir le cadeau que je lui ai offert. J’aurais dû lui donner autre chose puisque ces temps-ci, elle ne semble pas avoir trop de problèmes pour se trouver un partenaire romantique.

Oh, oh. Elle n’a pas l’air d’être très contente.
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Eh oui, la plage. C’est-à-dire l’endroit le plus éloigné que j’ai trouvé pour emmener Lilly, et faire que le palais ne résonne pas de ses hurlements.

Mais pourquoi moi ? C’est vrai, quoi. Pourquoi faut-il tout le temps que ça retombe sur moi. Attention, j’adore Lilly, mais pas quand elle est dans CET ÉTAT.

En fait, toute cette histoire est RIDICULE. Lilly est folle de rage parce que j’ai laissé entendre qu’elle était incapable de trouver l’amour alors que je sais parfaitement que Boris Pelkowski et elle sont sortis ensemble pendant presque un an.

Enfin, jusqu’à ce qu’elle quitte Boris pour un autre garçon.

Mais je me suis bien gardée de le lui rappeler. À mon avis, ce n’est pas la peine d’espérer en placer une en ce moment.

Mais si je le pouvais, je lui ferais remarquer que je ne suis pas non plus particulièrement heureuse de son cadeau. Contrairement à ce que peut penser Lilly, je n’ai PAS besoin d’apprendre à « exprimer mes idées et à me battre pour elles » dans mes relations avec les gens, comme le suggère le titre du livre qu’elle m’a offert : Une femme qui s’affirme. Je n’ai aucun problème pour m’affirmer, que je sache.

Bref, j’ai traîné Lilly jusqu’ici pour qu’elle puisse continuer à hurler sans déranger les autres.

Quelle bonne idée d’avoir choisi la plage. L’endroit est désert. Peut-être parce qu’il fait à peine 10° et que le ciel est couvert. Et peut-être aussi parce que c’est Noël. Tout le monde – sauf Lilly et moi – est bien au chaud chez soi, avec sa famille, en train de procéder à ce rite idiot de la branche d’olivier ou de regarder A Christmas Story à la télé. Même l’énorme paquebot qu’on a vu hier est sur le point de partir. Il n’y a plus qu’un seul bateau dans la baie – l’une de ces vedettes qui font la navette entre les paquebots et la terre –, avec juste quelques personnes à bord. Mais je suis sûre qu’ils entendent les cris de Lilly quand le vent souffle dans leur direction.

« Pourquoi refuses-tu de l’admettre ? vient-elle de hurler à nouveau. Tu es jalouse parce que tu n’auras qu’un seul petit ami de toute ta vie tandis que moi, au cours des vingt-quatre dernières heures, j’en ai eu TROIS !

— Trois ? ai-je répété. Est-ce que tu comptes Pierre aussi ? Lilly, il n’a que DOUZE ans !

— Treize ! a corrigé Lilly, furieuse. Et quel mal y a-t-il à ce qu’un jeune m’adore ? Si c’est bien pour Demi et Cameron, pourquoi ça ne le serait pas pour moi ?

— Lilly, ai-je déclaré calmement tout en me demandant pourquoi je la supporte parfois. Là n’est pas la question.

— Exactement ! Pourquoi alors ne regardes-tu pas la vérité en face ? Tu n’approuves pas le fait que je sois sortie avec Lord Mulberry et Pierre parce qu’ils sont de sang royal et pas moi, et tu n’approuves pas ma relation avec Franco parce que c’est un serviteur ! Tu as tellement une mentalité de princesse ! »

J’essaie d’être calme au milieu de la tempête, mais je vous jure que ce n’est pas facile parce que je n’ai qu’une envie : la planter là et retourner au palais. Après tout, c’est là-bas que se trouve Michael. Mais non, il faut que je reste assise sur ce morceau de bois flottant pendant qu’elle m’assène ses remarques au vitriol.

« C’est faux, Lilly ! ai-je rétorqué d’une voix assurée, du moins je l’espère. Je n’approuve pas ta relation avec Lord Mulberry parce qu’il est pro-chasse, tu le sais bien. De toute façon, à quoi cela peut-il vous mener ? Dès qu’il découvrira tes penchants antimonarchistes, il déguerpira sans demander son reste. Et je n’approuve pas ta relation avec Pierre parce que tu es trop âgée pour sortir avec un garçon qui pourrait prendre le métro gratuitement à New York tellement il fait gamin. Quant à Franco, je ne suis pas d’accord pour que tu sortes avec lui parce que tu l’empêches de faire son travail, travail d’ailleurs qu’il a perdu à cause de toi.

— Tu es en train d’insinuer que c’est moi qui l’ai poussé à frapper un prince, c’est ça ? Que je l’ai menacé avec un revolver ? a-t-elle déclaré d’un ton acerbe.

— Disons que tu sais y faire pour que les hommes – et les garçons – aient du mal à te résister. »

Ça m’a embêtée de dire ça parce que c’est plus ou moins un compliment et qu’à ce moment-là je n’avais vraiment pas envie de faire un compliment à Lilly. Mais c’est vrai. C’est même ce que le comte de Brissac m’a avoué juste avant que ses parents ne l’obligent à monter dans la Rolls. « Ton amie a une qualité contre laquelle aucun homme ne peut lutter, a-t-il réussi à me glisser tandis que son père le poussait à l’arrière de la voiture. S’il te plaît, dis-lui que je l’aimerai toujours, même si on cherche à nous séparer !

— Euh…, d’accord », ai-je répondu.

Si on y réfléchit bien, cette « qualité » expliquerait beaucoup de choses sur les nombreuses amours de Lilly.

À mon grand désarroi, Lilly a paru flattée.

« Ah oui ? » a-t-elle roucoulé.

Brrr… Je pourrais l’étrangler quand elle est comme ça.

« Personnellement, je ne vois pas ça comme une qualité, mais bon, ai-je répliqué. Lilly, ne te sens-tu pas coupable de ce que tu as fait à Franco ?

— Tu veux dire coupable de ce que Franco a fait par amour pour moi ? a répété Lilly, d’un air ingénu. Ne t’inquiète pas pour lui, Mia. Il s’en sortira. Il travaillait comme valet de pied en attendant de faire ce qu’il a vraiment envie de faire dans la vie.

— Qui est ? ai-je demandé.

— Moniteur de snow-board en Suisse, a répondu Lilly.

— Ah bon, ai-je dit. Bref, il a tout le temps nécessaire pour réaliser son rêve, maintenant, c’est ça ? »

Est-ce mon imagination ou les gens sur la vedette nous font-ils signe ?

« C’est tellement toi de faire ce genre de remarque, a repris Lilly, l’air plus du tout ingénu, mais franchement en colère. Je ne parle pas de la vraie toi, bien sûr, mais de la snob que tu es quand tu te trouves à Genovia.

— Quoi ? » ai-je hurlé.

O.K. Il n’y a plus l’ombre d’un doute : Lilly a perdu la tête.

« De quoi parles-tu ? me suis-je écriée. Je ne suis pas snob !

— Bien sûr que si, a insisté Lilly. Quand tu es à Genovia, tu l’es. Admets-le, Mia. En fait, tu es double. À New York, tu te comportes comme quelqu’un de timide qui se déprécie tout le temps. Tu es l’exemple type de l’ado qui souffre d’une mauvaise image de soi. Mais lorsque tu te trouves à Genovia, tu n’es plus du tout la même ! Tu n’as aucun problème pour dire aux gens, et en particulier à ta soi-disant amie, comment ils doivent se comporter ou comment ils doivent s’habiller ! »

Là, elle va trop loin.

« Sache, pour ta gouverne, que j’aurais préféré ne pas devoir te dire de ne pas porter de tee-shirt vulgaire en présence de ma grand-mère ou que tu as tort d’organiser un strip bowling le soir de sa réception. C’est toi qui as un Q.I. de 210. Excuse-moi, mais je pensais que tu y aurais songé. Mais apparemment, dans un cas pareil, c’est le Q.I. émotionnel qui compte, et on sait bien toutes les deux que tu n’es pas exactement douée dans ce domaine, n’est-ce pas ? Que voulais-tu que je fasse d’autre puisque tu n’y as pas pensé toute seule ? »

Lilly a piqué un fard. Mais elle ne renonçait pas pour autant.

« Permets-moi de te rappeler qu’à New York, c’est toi qui te moques de ta grand-mère et de son obsession pour ce qu’on doit ou ne doit pas porter à une soirée. À New York, tu te soucies plus du réchauffement de la planète ou de la surpopulation que des gens qui se présentent au petit déjeuner en pyjama. Ici, tu passes ton temps à te consacrer à des choses sans importance, comme allumer des guirlandes ou poser pour un calendrier de l’Avent…

— Ces choses ne sont pas sans importance, l’ai-je interrompue. Bien sûr, elles ne sont pas aussi importantes que le réchauffement de la planète, mais c’est la tradition, Lilly. Et la tradition est importante. Ainsi que le respect. Et c’est manquer de respect que de venir prendre son petit déjeuner en pyjama quand on loge dans un palais.

— Tu sais, je ne suis pas la seule à qui tu donnes des ordres, a déclaré Lilly. C’est à TOUT LE MONDE que tu dis quoi faire. Franco, Antoine et cette femme de chambre qui t’apporte ton chocolat chaud le matin…

— Mais c’est parce que je suis leur employeur, Lilly, ai-je expliqué. Qu’est-ce que ça veut dire à ton avis, être princesse ? Un jour, je dirigerai un pays entier. Et pour ça, je dois donner des ordres. Mais moi, je n’oublie pas de dire “ s’il vous plaît ” ou “ merci ”, d’être polie. C’est ainsi que sont les princesses, Lilly. Nous… Nous régnons. »

Pour la première fois, Lilly a semblé avoir honte d’elle-même.

« Eh bien, a-t-elle commencé, disons que… que je ne suis pas habituée. Ça me fait bizarre de te voir… régner.

— Michael ne me donne pas l’impression d’avoir un problème avec ça, ai-je fait remarquer.

— Michael trouve cela sans doute sexy », a répliqué Lilly, non sans dégoût.

Ouah. Michael pense que les femmes qui ont le pouvoir sont sexy. Il est peut-être temps que je le commande un peu…

Mon Dieu. Mais que se passe-t-il avec cette vedette ? Pourquoi se rapproche-t-elle autant de la côte ? Et pourquoi les gens, à bord, hurlent-ils en nous regardant ? Je ne comprends pas ce qu’ils disent. Mais ils n’ont pas l’air content. Certains écopent avec leurs mains. Mais pourquoi ?

ZUT ! ILS SONT EN TRAIN DE COULER !
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Heureusement que le chef a compté cinquante personnes à déjeuner. Parce que les gens de la vedette sont AFFAMÉS.

À les voir se jeter sur la bisque de homard, on a l’impression qu’ils n’ont pas mangé depuis des semaines alors qu’en réalité – d’après Patty, qui vient de l’Oklahoma –, ils ont eu droit à un super petit déjeuner il y a quelques heures à peine.

Mais j’imagine qu’échouer sur la grève stimule l’appétit.

Surtout quand on payé 144 dollars (54 pour les passagers de moins de douze ans, toujours d’après Patty, qui a laissé ses deux enfants à bord à cause du prix et parce qu’ils voulaient regarder l’émission « Spécial Noël » à la télé) pour avoir le privilège de se promener dans les anciennes ruelles de Genovia, d’admirer ses petites boutiques au charme vieillot et son marché, et découvrir au bout du compte que lesdites boutiques et ledit marché sont fermés parce que c’est Noël.

Et qu’en plus la vedette qui doit vous ramener à votre paquebot coule tout bonnement. Comme Daryl de Seattle n’arrête pas de le dire : « C’est un véritable fiasco. »

Voilà qui semble bien résumer le sentiment de Joan, de New Paltz dans l’État de New York. Et de Jessica et Mike, de Goshen dans l’Indiana, de Ann et Rick, de Arbor dans le Michigan, et même de Chris et Jake, de San Francisco.

Mais j’ai l’impression que ça va mieux – c’est du moins ce que nous assurent tous les passagers –, maintenant qu’ils ont eu l’occasion de voir des membres d’une famille royale en chair et en os… sans parler de manger avec eux et de s’essuyer avec des serviettes du palais royal de Genovia.

J’avoue que Grand-Mère a paru surprise – pour ne pas dire plus – quand elle nous a vues débarquer dans la grande galerie, Lilly et moi, avec les passagers de la vedette. C’est simple, elle a tellement pincé les lèvres qu’elles ont carrément disparu. Lilly m’a raconté qu’elle l’avait entendue dire : « D’abord, des chats. Maintenant, des Américains. Qu’est-ce qu’elle va me ramener la prochaine fois ? »

Mais Grand-Mère a rapidement retrouvé ses bonnes manières d’hôtesse et a envoyé Antoine chercher des serviettes de toilette, du thé et des vêtements de rechange pour nos « invités » – qui, il faut le dire, grelottaient de froid.

Mon père, lui, s’est précipité sur le téléphone et a demandé à parler au capitaine du paquebot pour savoir pourquoi sa compagnie n’avait rien fait pour venir au secours de ses passagers, puis il a interrogé la gendarmerie maritime royale et a voulu savoir, cette fois, ce qu’ils fabriquaient pendant que sa fille et son amie faisaient leur boulot. À vrai dire, on s’est juste contenté de crier, Lilly et moi : « Relevez-vous ! Relevez-vous ! » quand on a vu la vedette chavirer puis être ballottée par les vagues. Après tout, ils n’étaient qu’à deux mètres de la plage. (Même les jeunes enfants, comme Olivia, la fille de Janice et Paul, de Reno dans le Nevada, n’aurait eu de l’eau que jusqu’à la taille.) 

Mais bon. La gendarmie maritime était occupée à ce moment-là à porter des toasts et à manger de la bûche tout en écoutant les chants de Noël sur les ondes courtes.

En même temps, on ne peut pas leur en vouloir. Ce n’est pas comme si un bateau chavirait tous les jours dans la baie de Genovia. En fait, cette vedette est la première.

Papa est en train de se demander à présent quoi faire d’eux. Des passagers du paquebot, je veux dire. Il a appelé le médecin du palais et l’a prié de vérifier qu’ils ne sont pas en hypothermie, étant donné qu’ils étaient trempés et tout ça. Mais il n’y en a aucun qui souffre de quoi que ce soit ; en revanche, tous ont un indice de masse corporelle trop élevé dû notamment aux nombreux gâteaux et desserts qu’ils ont pris pendant leur croisière sur le Princesse des mers (c’est le nom de leur bateau).

Et comme ils sont très polis – bien plus polis, par exemple, qu’une certaine personne venue de New York –, je me suis permis de faire remarquer qu’ils posaient bien moins de problèmes que les membres des diverses familles royales qui venaient de partir. Mon père a acquiescé… réponse qui a provoqué un nouveau pincement de lèvres de la part de Grand-Mère.

Mais, étant princesse douairière, elle a gracieusement offert à Bud, le mari de Patty, un septième bol de bisque de homard, qu’il a gracieusement accepté.

J’espère que Lilly ne rate rien de tout cela et se rend compte qu’être princesse, ça ne consiste pas qu’à organiser des réceptions et donner des ordres. Il faut aussi faire en sorte que les gens se sentent à l’aise et ne se noient pas dans soixante centimètres d’eau.

J’espère aussi qu’elle comprend que les invités ont des obligations, à savoir : être polis et éviter que des membres du personnel soient renvoyés pour avoir frappé un prince.

Mais c’est peut-être beaucoup demander, même en période de Noël.

Patty dit que ça a toujours été son rêve de rencontrer une vraie princesse. Du coup, j’ai accepté de poser avec elle et Bud, et Antoine a promis de leur envoyer la photo par mail vu que leur appareil (heureusement, un jetable) est tombé à l’eau.

Puis elle a annoncé que son autre rêve, c’était de rencontrer une reine. Par reine, elle pensait à Grand-Mère, et pas à la reine Elizabeth, qui est repartie la nuit dernière, juste avant la bagarre, dans son hélicoptère privé. J’ai alors tenté d’expliquer à Patty que Genovia était une principauté et pas une monarchie, et que Grand-Mère était donc princesse douairière et non pas reine. Mais Patty a répondu qu’elle s’en fichait.

Résultat, elle s’est levée de table et s’est dirigée vers Grand-Mère, qui regardait, avec une fascination horrifiée, sa coupe de cheveux Mullet, c’est-à-dire court devant et long derrière.

« Votre Majesté, a demandé Patty, est-ce que je pourrais avoir un autographe ? »

L’espace d’une seconde, j’ai eu peur que Grand-Mère réponde non. Mais à la dernière minute, elle a semblé renoncer et a dit : 

« Mais oui, bien sûr. »

Elle a alors signé dans le petit carnet de Patty – que Patty, m’a-t-elle raconté, emporte partout avec elle parce qu’on ne sait jamais sur qui on va tomber. Elle a déjà collé une fleur de bougainvillée sur la page « Genovia », à côté d’un mouchoir en papier pris dans la boîte de Kleenex de la salle de bains des invités, et d’un poil de Rommel ramassé par terre.

Son carnet a sans doute intrigué Grand-Mère car elle l’a pris et l’a feuilleté avant de demander : 

« C’est quoi ?

— Oh, c’est juste mon scrapbook, a répondu Patty.

— Votre quoi ? a fait tante Jean-Marie.

— Mon scrapbook », a répété Patty.

Voyant que Grand-Mère ne comprenait pas de quoi elle parlait, elle a éclaté de rire et a ajouté : 

« Ne me dites pas que vous ne savez ce qu’est un scrapbook ! J’appartiens à trois clubs de scrapbooking : le Scrap la Vie, Idées de Scrap et Scrappy Scrappers. On se réunit deux ou trois fois par mois, parfois plus. »

Comme Grand-Mère écarquillait les yeux d’un air perplexe, elle a poursuivi : 

« Le scrapbooking consiste à créer un patrimoine photographique qui peut se transmettre de génération en génération. C’est un album de photos, si vous voulez, mais original et créatif.

— Mais voyons Grand-Mère, suis-je intervenue, gênée que ma propre grand-mère n’ait jamais entendu parler de ce passe-temps. (Ma mère, elle, y est si opposée qu’elle a cloué celui qu’on lui avait offert à la naissance de Rocky après l’avoir soigneusement ficelé avec du fil de fer barbelé pour que personne ne puisse l’ouvrir.) Comment se fait-il que tu n’aies pas ton scrapbook ? »

Grand-Mère m’a foudroyée du regard.

« Les princesses ne s’adonnent pas au scrapbooking, a-t-elle lâché.

— Quel dommage ! s’est exclamée Patty. C’est très relaxant, et si je peux me permettre, Votre Majesté, un peu de relaxation ne vous ferait pas de mal. »

Grand-Mère n’a pas du tout apprécié la remarque, mais Patty ne s’en est apparemment pas aperçue car elle a tourné les pages de son album et s’est mise à montrer à Grand-Mère tous les endroits où Bud, ses enfants et elle étaient allés au cours de leur croisière – Barcelone, Cannes et Monte-Carlo –, commentant à chaque fois chacune des photos.

Grand-Mère a écouté en silence pendant un moment puis, tandis que Patty déployait toute son éloquence à propos du fou rire que Bud et elle avaient eu en jouant au baccara à Monte-Carlo, elle a semblé brusquement ne pas en supporter davantage et a déclaré, d’un ton acide : 

« J’imagine qu’à votre retour en Amérique, vous raconterez à vos amis que de tous les endroits où vous êtes allés, Genovia était le pire.

— Bien sûr que non, Votre Majesté ! s’est écriée Patty, choquée. Au contraire, je leur dirai que Genovia, c’était ce qu’il y avait de mieux ! »

Grand-Mère a plissé les yeux.

« Pourtant la vedette qui devait vous ramener au paquebot a coulé.

— Oh, ça ? a fait Patty en effaçant ce souvenir d’un geste de la main. Qui s’en soucie encore ? Lorsque je montrerai votre autographe à tout le monde – le vôtre et celui de votre petite-fille –, ils seront tous verts de jalousie.

» Sans compter que la boustifaille est meilleure ici qu’à Monaco. J’ai été malade comme un chien après avoir mangé des moules à Monte-Carlo. »

Grand-Mère a cligné plusieurs fois des paupières. Je sais que ça paraît incroyable, mais je suis presque sûre d’avoir aperçu une larme au coin de son œil.

Oui, oui. Une larme. Au coin de l’œil de Grand-Mère.

Ce qui est certain, en tout cas, c’est qu’elle a serré la main de Patty dans la sienne.

« Merci, a-t-elle murmuré en même temps. Vous… vous avez peut-être raison pour le scrapbooking. Ça me ferait sans doute du bien. »

Patty a levé les yeux de son album et a répondu doucement : 

« Je suis prête à parier que vous serez naturellement douée, Votre Majesté. »

C’était sans doute la chose la plus gentille que Grand-Mère avait entendue de toute la journée. En tout cas, ça l’a touchée, à en juger par le sourire qui flottait sur ses lèvres.
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Les touristes sont repartis sains et saufs. Le Princesse des mers a envoyé une autre vedette les chercher.

Il y a presque eu des larmes au moment où on s’est séparés. Chris et Jake ont promis d’écrire. Olivia serrait dans ses bras la poupée Madame Alexander que je lui ai donnée. Patty, elle, a promis de nous envoyer un mini-scrapbook sur les deux heures passées au palais, mais à condition qu’Antoine lui expédie les photos qu’il a prises.

Je lui ai assuré qu’il le ferait.

Bref, après leur avoir offert à tous un grand panier rempli de victuailles pour leur traversée en mer de vingt minutes – ainsi que certains des cadeaux qu’on a reçus et qu’on ne voulait pas garder : Chris et Jake ont pris les collants Dolce & Gabbana de Philomène (ce n’était pas plus mal qu’elle soit encore au lit à cause de sa migraine), Ann, le livre de Lilly pour apprendre à s’affirmer, et Joan, celui que moi j’ai offert à Lilly pour trouver l’homme parfait (on avait toutes les deux décidé qu’on n’en avait plus besoin) –, on les a accompagnés jusqu’aux voitures qui les attendaient pour les ramener au port.

« On ne pourra jamais assez vous remercier de votre générosité, m’a dit Patty, les larmes aux yeux. Si tous les gens en Europe sont aussi gentils que vous, le reste de notre voyage va être formidable. »

Puis elle a ajouté à l’attention de Grand-Mère : 

« Je vous enverrai votre carte de membre officiel de Scrap la Vie en même temps que le Guide des scrapers débutants dès mon retour, Votre Majesté. Vous allez adorer le scrapbooking, je le sais. »

Après leur départ, je me suis tournée vers Lilly et j’ai dit : 

« TU AS VU ?

— Quoi ? a fait Lilly, sur la défensive.

— Ce que ça veut dire être princesse », ai-je répondu.

Lilly a haussé les épaules et est rentrée. Tandis qu’on la suivait, Michael m’a soufflé à l’oreille : 

« Je crois que c’est aussi ça, être humain, sans vouloir t’offenser. »

Bien sûr, il a raison. Mais je suis contente que Lilly n’ait pas entendu.

Une fois de retour dans la grande galerie, on a fini d’ouvrir nos cadeaux.

Pour en revenir à Lilly, je suis quasi sûre qu’elle a compris. En tout cas, elle est plus polie avec tout le monde. Elle a même donné un morceau de bûche de Noël à Rommel.

Oh, oh… Il ne reste que deux paquets sous le sapin… un énorme (mon cadeau pour Michael) et un autre, de taille moyenne (son cadeau pour moi). Grand-Mère a demandé à Antoine de nous les apporter puis, d’une voix lasse (mais qui peut lui en vouloir ? Après tout, elle a vécu pas mal de stress depuis vingt-quatre heures), elle a déclaré : 

« Ouvrez-les tout de suite, s’il vous plaît. Qu’on puisse aller se reposer dans nos chambres avant le dîner. »

Mais Michael, à ma grande surprise, a dit : 

« En fait, Votre Majesté, serait-il possible que Mia et moi, nous ouvrions nos cadeaux en privé ? »

Grand-Mère a paru soulagée et a répondu : 

« Mazel tov ! » avant de vider d’un trait le Sidecar qu’Antoine venait de lui apporter sur un plateau d’argent.

Youpi ! On va être seuls, Michael et moi, pour découvrir ce qu’on s’est offerts mutuellement.

Mais qu’est-ce qu’il a bien pu m’acheter et qu’il ne veut pas que les autres voient ??????????????????????????
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Michael est le meilleur petit ami qui soit.

On a emporté nos cadeaux respectifs dans le jardin où les jardiniers ont finalement réussi à se débarrasser des chats en déposant des bols remplis de vinaigre autour des massifs de fleurs. (Les chats n’aiment pas l’odeur du vinaigre et évitent les endroits qui en sont imprégnés. Je m’en suis rendu compte quand Fat Louie, alors encore un chaton, se vengeait chaque fois que je partais pour Genovia en faisant pipi derrière le futon. Dès qu’on a mis des bols de vinaigre, il a arrêté.) 

Ce qui fait que ça sent plus la vinaigrette que le parfum des bougainvillées, mais bon, c’est supportable. De toute façon, rien ne pouvait gâcher un moment aussi romantique. Le soleil est même sorti de derrière les nuages, formant des arcs-en-ciel dans les jets d’eau des fontaines, et au village, les cloches de l’église se sont mises à sonner la messe de 5 heures tandis que, dans le port, le Princesse des mers, en route pour Livourne, lançait son signal de brume en guise d’adieu.

J’ai dit à Michael d’ouvrir son paquet le premier et, pendant qu’il déchirait le papier, je me suis assise au bord de la fontaine, anticipant la joie qui serait la sienne quand il découvrirait son cadeau et mesurerait le mal que je m’étais donné pour lui trouver quelque chose d’aussi original. À tous les coups, il me remercierait d’un baiser long et passionné…

Mais au lieu d’exprimer de la joie en apercevant Luke et Leia, il a paru super étonné. Puis il a levé les yeux et a dit : 

« Où as-tu trouvé ça ? »

J’ai éclaté de rire tellement j’avais fait preuve d’ingéniosité et j’ai répondu : 

« EBay ! C’est l’affiche originale du film, la version 1977…

— Et en parfait état », a terminé Michael pour moi.

J’ai froncé les sourcils. Comment avait-il pu deviner ce que j’allais dire ? Est-ce que… est-ce que…

« Michael, ai-je fait, l’estomac brusquement noué (et pas à cause de la bûche de Noël). Tu… Tu ne l’as pas déjà, n’est-ce pas ? Je ne l’ai jamais vue sur le mur de ta chambre…

— Parce que je l’ai gagnée il y a un mois en participant à un jeu sur un site de Star Wars, m’a-t-il expliqué, un petit sourire amusé aux coins des lèvres. Je me suis dit qu’en la vendant j’aurais assez d’argent pour t’offrir un cadeau de Noël qui te plairait. »

J’ai contemplé l’affiche, totalement déconcertée.

« Mais Mi… Michael, ai-je bafouillé, ça ne peut pas être la même. Parce que tu étais ici quand j’ai remporté les enchères et… si tu étais ici… qui me l’aurait envoyée ?

— Mon père, a répondu Michael. Je lui ai demandé de s’en occuper.

— Ton père ? ai-je répété, incrédule. Mais n’a-t-il pas remarqué que l’adresse était le palais de Genovia ?

— Tu sais, il ne fait pas attention à ce genre de détails, a dit Michael en éclatant de rire, cette fois. Je n’en reviens pas que ce soit toi qui aies acheté mon affiche ! »

Je l’ai regardée de nouveau. Je la trouvais moins belle que lorsque je l’avais emballée. On aurait dit que Princesse Leia se moquait de moi. Incroyable. D’abord Dance Dance Revolution Party. Et maintenant cette affiche. Pourquoi est-ce que je n’arrive jamais à trouver un cadeau convenable pour Michael ?

« Je vais la revendre, ai-je déclaré, et je te rachèterai quelque chose de vraiment bien, cette fois.

— Non, non ! s’est exclamé Michael. Je l’adore ! Tu ne pouvais pas trouver mieux !

— Mais…, ai-je commencé, honteuse. Je t’ai offert quelque chose que tu avais déjà !

— C’est vrai, a reconnu Michael. Et quelque chose que je voulais garder. C’est possible maintenant. »

Il a posé l’affiche à côté de lui et m’a tendu son cadeau à lui.

« À ton tour », a-t-il dit.

Encore terriblement gênée, j’ai défait le ruban argenté du paquet que Michael venait de poser sur mes genoux. Il n’y avait pas plus nulle que moi, franchement. Parmi tous les vendeurs de eBay, comment avais-je pu m’adresser à Michael pour acheter quelque chose pour Michael ? Au lieu de brandir un étendard sur lequel est écrit « Sauvez les baleines », ma poupée Madame Alexander aurait dû en arborer un avec les lettres N-U-L-L-E.

Mais bref, j’ai ouvert le cadeau de Michael et… j’en ai eu le souffle coupé.

Parce qu’il contenait Military Xander, la figurine de Buffy contre les vampires qui me manquait.

« Oh, Michael, me suis-je écriée quand je me suis remise de mes émotions. C’est génial !

— Vraiment ? a fait Michael en souriant. Je savais que ça te plairait. C’est la seule que tu n’as pas, n’est-ce pas ? »

À ce moment-là, je me suis souvenue. Et ça m’a fait l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine.

J’ai dû pâlir parce que Michael a cessé de sourire et m’a observée, l’air légèrement inquiet.

« Mia ? Ça va ? a-t-il demandé.

— Oh, Michael… », ai-je murmuré.

Je me sentais tellement mal. Jamais je ne pourrais lui dire !

Mais s’il remarquait le trou sur le rebord de ma fenêtre, là où se trouvait ma figurine Fiesta Giles ?

« Je n’ai plus la collection complète, ai-je avoué d’une toute petite voix. J’ai vendu… j’ai vendu Fiesta Giles pour pouvoir t’acheter l’affiche.

— C’est une blague », a fait Michael, le coin de ses lèvres légèrement relevé.

J’ai secoué la tête.

« J’aimerais bien… », ai-je dit tout bas.

J’ai alors entendu un drôle de bruit. Qui venait de Michael. Et quand j’ai levé les yeux, j’ai vu – à ma grande surprise – qu’il pouffait de rire.

« Michael ? ai-je appelé. Pourquoi est-ce que tu ris ?

— Et pourquoi, toi, tu ne ris pas ?

— Parce que c’est ton premier Noël à Genovia et je voulais qu’il soit inoubliable, ai-je répondu. Et regarde, j’ai tout raté ! Je n’ai même pas été capable de t’offrir un beau cadeau.

— Je n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière, a commencé Michael, un peu plus sérieusement, mais sache que je n’oublierai jamais ce Noël. Quant à ton cadeau, c’est le plus beau que j’aie jamais reçu.

— Mais comment ça, le plus beau ? ai-je répété. C’est clair que tu n’en voulais pas puisque tu l’as vendu.

— Tu plaisantes ? s’est exclamé Michael. Je ne voulais pas du tout vendre cette affiche ! La seule raison pour laquelle je l’ai fait, c’est pour pouvoir t’acheter ton cadeau.

— Eh bien, ai-je repris en serrant dans mes mains Military Xander au cas où Michael envisagerait de me le reprendre comme j’avais essayé de le faire avec son affiche, la seule raison pour laquelle j’ai vendu Fiesta Giles, c’est pour pouvoir t’acheter ton cadeau.

— Alors, on est à égalité ! a conclu Michael en riant. Et tu sais quoi ? Mon affiche a encore plus de valeur à mes yeux maintenant que c’est toi qui me l’as offerte. »

Quand votre petit ami vous dit quelque chose comme ça, que voulez-vous faire d’autre que l’embrasser ?

Il s’est ensuite écoulé un long moment avant que Michael ne relève la tête et dise : 

« En même temps, le spectacle de ta grand-mère découvrant dans le jardin tous ces chats affamés, c’était aussi un joli cadeau. »

Et quand il vous dit ça, que voulez-vous répondre d’autre que : 

« Tais-toi, Michael, et embrasse-moi encore. »

Ce qu’il s’est empressé de faire.
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Elle ne pouvait pas devenir grossière et malicieuse, en dépit
de la grossièreté et de la malice qui l’entouraient.

« Une princesse doit être polie », se disait-elle.

Une Petite Princesse,

Frances Hodgson Burnett
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« Tu sais quoi ? Le père de Lana a loué le yacht du sultan de Brunei et a fait conduire Lana et ses amis dans les eaux internationales pour qu’ils ne soient pas soumis aux lois en vigueur aux États-Unis et puissent boire en toute liberté ! »

C’est pour me dire ça que Lilly vient de me téléphoner.

« Lilly, ai-je murmuré. Tu ne dois pas m’appeler sur mon portable. Je n’ai le droit de m’en servir qu’en cas d’urgence.

— Et alors ! C’est une urgence ! Mia, tu imagines que le père de Lana a loué le yatch privé du sultan de Brunei ! Pour que sa fille fasse une fête ! Si on y réfléchit bien, c’est comme s’il lançait un défi à ta grand-mère.

— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, Lilly, ai-je déclaré, ce qui était la pure vérité. De toute façon, il faut que je te laisse. Je suis à une réunion de l’Association des Parents d’Élèves.

— Pfttt… », a fait Lilly.

J’entendais en bruit de fond la musique de Altar Boyz. Depuis que Lilly sort avec J.P. Reynolds-Abernathy IV, elle est très branchée B.O. de comédies musicales – le père de J.P. est producteur de théâtre et J.P. a des invitations pour tous les spectacles de Broadway qu’il veut voir, même pour les spectacles off. Et aussi les off-off.

« J’avais oublié que tu devais assister à cette stupide réunion. Désolée de ne pas être avec toi, mais… enfin, tu comprends. »

Oui, je comprenais. Lilly avait été privée de sorties pendant un mois (il lui restait une semaine) après que la police l’avait ramenée chez elle pour avoir agressé Andy Milonakis – l’ado dont l’émission télé qui passait sur le câble a été rachetée par M.T.V. D’après Lilly, c’est un scandale qu’Andy ait signé un contrat avec M.T.V. et pas elle, étant donné que son émission, Lilly ne mâche pas ses mots, est bien plus intéressante que la sienne (du point de vue de Lilly, bien sûr). Et pourquoi ? Tout simplement parce qu’elle ne se contente pas d’être divertissante, mais apporte des informations aux spectateurs, comme le fait par exemple que la décision du gouvernement américain de retirer trente-quatre millions de dollars au F.N.U.A.P., le Fonds des Nations Unies pour la population, se traduira par deux millions de grossesses non désirées, huit cent mille avortements, quatre mille sept cents décès en couches et soixante-dix-sept mille morts de bébés et d’enfants dans le monde.

Tandis qu’un épisode d’Andy le montre un pot de beurre de cacahuète dans une main et un pot de sauce salsa dans l’autre, puis faisant danser les deux pots ensemble.

Lilly est également en rogne parce qu’elle estime qu’Andy trompe le public américain en le laissant croire qu’il n’est qu’un simple ado alors qu’on l’a toutes les deux vu sortir d’un bar de East Village connu pour vérifier la date de naissance de tous ses clients. Comment Andy a-t-il pu y entrer s’il n’a pas vingt et un ans, hein ?

C’est ce que Lilly lui a dit lorsqu’elle l’a croisé chez Dojo, un restaurant bio sur St. Mark’s Place, où il mangeait un falafel, et c’est pour cette raison qu’elle lui a jeté sa salade à la tête, le couvrant de sauce tahini juste avant l’arrivée de la police.

Heureusement, les Dr Moscovitz ont réussi à dissuader l’avocat d’Andy de poursuivre Lilly en justice sous prétexte que leur fille avait des pulsions agressives qu’elle gérait difficilement depuis l’annonce de leur séparation.

Mais ça ne les a pas empêchés de la priver de sorties pendant un mois.

« Comment se passe la réunion ? m’a demandé Lilly. Ils ont parlé de notre projet ?

— Comment veux-tu que je le sache puisque tu me déranges ? » ai-je répondu tout bas.

J’étais obligée de chuchoter vu que je me trouvais assise au milieu de parents à l’air tous plus guindés les uns que les autres. Étant new-yorkais, ils étaient, évidemment, très bien habillés, avec les accessoires Prada ad hoc, mais étant new-yorkais, ils ne supportaient pas que quelqu’un se serve de son portable pendant que quelqu’un d’autre – à savoir : la principale Gupta – parlait, debout sur l’estrade. Que la principale soit en plus en train de leur expliquer qu’elle ne pouvait pas garantir que leur enfant irait à Yale ou à Harvard n’était pas pour les apaiser. À vingt-cinq mille dollars par an de frais de scolarité, les parents new-yorkais s’attendent à un retour sur investissement.

« O.K., je te laisse, a déclaré Lilly. Comme ça, tu pourras retourner à ton travail. Une dernière chose, tout de même : Lana s’est posée sur le yacht dans l’hélicoptère du sultan, histoire de faire une arrivée remarquée.

— Eh bien, j’espère que l’une des hélices lui a coupé la tête quand elle est sortie », ai-je murmuré tout en évitant le regard noir de la femme devant moi qui s’était retournée pour voir qui osait parler pendant que la principale donnait des informations aussi importantes que le pourcentage des élèves d’Albert-Einstein acceptés dans les meilleures universités du pays.

« Non, ça n’est pas arrivé, a répondu Lilly. Mais j’ai entendu dire que sa jupe Azzedine Alaïa s’était soulevée et que tout le monde avait vu qu’elle portait un string.

— Au revoir, Lilly, ai-je dit.

— Je pensais que ça pouvait t’intéresser… Seize ans, ce n’est pas rien. N’oublie pas qu’on n’a seize ans qu’une fois dans sa vie. Alors, ne gâche pas les tiens en organisant un de tes stupides anniversaires avec des chips et Mr. G. comme D.J.

— Au revoir, Lilly », ai-je répété.

J’ai raccroché pile au moment où la femme devant moi tournait de nouveau la tête dans ma direction et disait en serrant les dents : 

« Pourriez-vous cesser de… »

Elle n’a pas fini sa phrase car Lars, qui était assis à côté de moi, a ouvert sa veste et révélé, sans le faire exprès, la présence de son arme. Il cherchait en fait sa boîte de pastilles pour parfumer l’haleine, mais à la vue de son Glock 9 mm, la femme a écarquillé les yeux et s’est aussitôt retournée.

Avoir un garde du corps armé qui vous accompagne partout, ça peut vraiment être casse-pieds, surtout quand on aimerait bien être un peu seule avec son petit copain. Mais à d’autres moments, comme maintenant, c’est top !

Lorsque la principale Gupta a ensuite demandé s’il y avait des questions, j’ai levé la main. Elle m’a vue, je sais qu’elle m’a vue, mais elle m’a ignorée et a donné la parole à la mère d’un élève de première année qui voulait savoir pourquoi le lycée ne préparait pas plus les élèves au diplôme de fin d’études secondaires.

Elle a continué de m’ignorer ainsi jusqu’à ce qu’elle ait répondu à toutes les questions. Évidemment, ce n’est pas le genre de comportement que j’apprécie chez mes éducateurs, mais qui suis-je pour me plaindre ? Juste la présidente du comité des délégués de classe, c’est tout.

Ce qui explique sans doute pourquoi, quand la principale Gupta a fini par m’interroger, la plupart des parents ont ramassé leur attaché-case Gucci et leurs sacs de commission de chez Zabar, et se sont dirigés vers la sortie. Parce que qui veut écouter la présidente du comité des délégués de classe, hein ?

« Euh…, bonjour », ai-je commencé, mal à l’aise.

Même si personne ne me prêtait vraiment attention, je suis toujours gênée quand je prends la parole en public, malgré tous les efforts de ma grand-mère.

« Voilà, ai-je donc repris, plusieurs élèves d’Albert-Einstein m’ont demandé d’aborder pendant cette réunion la question du sport, en particulier des sports de compétition. On a l’impression qu’apprendre la subtilité du volley-ball pendant six semaines est une perte de temps et d’argent – l’argent de nos parents, il va sans dire. On préférerait que les fonds alloués à l’éducation physique servent vraiment à notre éducation physique, à savoir : l’éducation de notre bien-être physique. Aussi aimerait-on que le gymnase soit converti en un centre de fitness, doté d’appareils de musculation, de vélos d’exercice, de rameurs ainsi que d’un espace où l’on pourrait suivre des cours de Pilates et de tai-chi. Notre prof pourrait jouer le rôle à la fois de coach et de diététicien, et travaillerait avec chaque élève individuellement pour mettre au point des séances d’entraînement personnalisées et un programme santé visant les besoins spécifiques de chacun, qu’il s’agisse de perdre du poids, de se muscler, de se relaxer ou simplement d’améliorer son état de santé générale. Comme vous pouvez le voir (j’ai sorti à ce moment-là une pile de documents de mon sac à dos et j’ai commencé à les distribuer autour de moi), nous avons évalué le coût global de ce genre de programme, et il se trouve qu’il est bien plus rentable financièrement parlant que les cours de sport qu’on nous propose actuellement, surtout si l’on prend en compte le montant hallucinant que vous serez amené un jour à verser au médecin qui soignera le diabète de votre enfant, son asthme, son hypertension ainsi que tous les problèmes de santé dus à l’obésité. »

J’avoue que mon discours n’a pas rencontré la réponse enthousiaste qu’on escomptait, mes amies du conseil, c’est-à-dire Lilly, Tina, Ling Su, et moi-même. Les parents levaient les yeux au ciel et la principale Gupta, elle, n’arrêtait pas de consulter sa montre.

« Merci, Mia, a-t-elle dit en prenant un exemplaire de l’analyse des coûts que je venais de lui remettre. Malheureusement, j’ai peur que ta proposition ne dépasse le budget…

— Mais, comme vous pouvez le constater grâce à nos prévisions, ai-je insisté désespérément, si vous prélevez juste une petite somme du… je ne sais pas, moi, du fonds alloué aux épreuves d’athlétisme organisées au sein même de l’établissement… »

À cette simple éventualité, tout le monde m’a brusquement dévisagée.

« Ah non ! On ne touche pas à l’équipe de lacrosse ! s’est écrié un père en manteau Burberry.

— Ni à l’équipe de foot ! a lancé un autre en levant les yeux de son BlackBerry d’un air paniqué.

— Et vous ne touchez pas non plus aux pom-pom girls ! est intervenu Mr. Taylor, le père de Shameeka, en me foudroyant d’un regard qui aurait pu rivaliser avec celui de Grand-Mère.

— Tu vois mon problème, Mia, a fait la principale Gupta.

— Mais si chaque équipe acceptait de donner…

— Je suis désolée, Mia, m’a interrompue la principale. Je suis sûre que tu as énormément travaillé sur ce projet, mais ta gestion des finances n’a pas été tout à fait excellente… »

Je n’en revenais pas qu’elle puisse ramener sur le tapis ma petite erreur de calcul qui avait vidé il y a quelques semaines les coffres du comité des délégués de classe. Surtout, quand on pense qu’avec l’aide de ma grand-mère et de son travail infatigable en faveur des producteurs d’olives de Genovia, j’avais plus que remboursé mes dettes.

« Personne ne s’est par ailleurs plaint des cours de sport, a-t-elle ajouté. Aussi, je propose donc que nous concluions cette réunion.

— Motion adoptée ! s’est exclamée Mrs. Hill, la prof qui surveille l’étude dirigée, pressée apparemment de rentrer chez elle à temps pour voir Dancing with the Stars.

— La séance de l’Association des Parents d’Élèves du lycée Albert-Einstein est donc levée », a déclaré la principale Gupta.

Sur ces paroles, tout le monde a pris la poudre d’escampette.

Je me suis tournée vers Lars, le seul à être resté assis.

« La première résistance au changement social est de dire que ce n’est pas nécessaire, a-t-il affirmé, citant de toute évidence quelqu’un.

— Sun Tzu ? ai-je suggéré, dans la mesure où L’Art de la guerre est son livre de chevet.

— Gloria Steinem, a-t-il corrigé. J’ai lu une interview d’elle dans un magazine de votre mère, l’autre jour dans les toilettes. Et si nous rentrions maintenant, princesse ? »

J’ai hoché la tête et nous nous sommes mis en route.
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Comment vais-je pouvoir un jour régner sur un pays entier alors que je ne suis même pas capable de faire installer dans mon lycée des vélos d’exercice ?
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Heureusement que mon petit ami est là pour me réconforter quand je rentre le soir après une longue journée de lutte effrénée pour défendre les droits des élèves non sportifs d’Albert-Einstein. C’est un vrai soutien, même si on ne se parle pas beaucoup – sauf par MSN – parce que ses cours à la fac lui prennent tout son temps et que de mon côté, entre mes leçons de princesse, les réunions du comité des délégués de classe, mes révisions en géométrie et la surveillance de mon petit frère (il a tendance en ce moment à vouloir enfoncer le bout de sa langue dans toutes les prises électriques à sa portée), je n’ai pratiquement plus une seconde de libre.

SkinnerBx : Est-ce que tu te rends compte que dans trois jours seulement, c’est LE grand jour ?

FtLouie : De quel grand jour parles-tu ?

SkinnerBx : Tes seize ans !

FtLouie : Ah, oui. C’est vrai. J’avais oublié. Je perds la tête avec ces histoires au lycée.

SkinnerBx : Ma pauvre. Qu’est-ce que tu veux, au fait, comme cadeau ?

FtLouie : Toi.

SkinnerBx : Tu parles sérieusement ???? Parce que ça peut s’arranger. Doo Pak ne sera pas là ce week-end. Il part camper dans les Catskills avec son association d’étudiants coréens…

Doucement, doucement… Tout ce que je voulais dire, c’est que j’aimerais bien passer un peu plus de temps seule avec Michael – ce qui nous arrive de moins en moins souvent. C’est vrai, quoi. Depuis qu’il a choisi d’avoir son diplôme en trois ans au lieu de quatre, il a deux fois plus de travail ! Sans compter que, maintenant que ses parents sont séparés, il dîne tous les vendredis soir avec l’un ou avec l’autre, histoire de ne pas faire de jaloux.

Michael m’a raconté que son père n’aimait pas trop son nouvel appartement, dans l’Upper West Side, pourtant un quartier bourré de psychothérapeutes. Mais bon, il paraît qu’il ne tient pas à traîner avec eux, et préfère rendre visite à son fils. Comme son appartement se trouve à une lecture du New York Times de la chambre universitaire de Michael, il peut passer dès que l’envie lui vient. (Et elle lui vient souvent, je trouve. Mais heureusement, il y a un interphone, sinon, il pourrait monter quand… eh bien, quand ce n’est pas le moment.) 

Quant à Mrs. Moscovitz, elle est devenue, aux dires de Lilly, insupportable. Elle lui a imposé le même régime basses calories qu’à elle, a banni les bagels du petit déjeuner et a rendez-vous avec son prof de gym quatre fois par semaine !

Bref, je comprends que les Moscovitz traversent une période difficile, mais et MOI ? Quand est-ce que je vois Michael, hein ? Je suis quand même SA petite amie, même si je ne suis toujours pas prête à aller jusqu’au bout.

Dieu merci d’ailleurs quand on songe que l’autre jour, Mr. Moscovitz aurait pu entrer quand…

FtLouie : Je ne parlais pas de ça ! Je pensais juste à un dîner en tête à tête.

SkinnerBx : Oh, oui ! Bien sûr. Mais un dîner, ça peut se faire n’importe quand. Dis-moi plutôt ce que tu veux VRAIMENT ?

Ce que je veux VRAIMENT ? La paix dans le monde. La fin des émissions de gaz à effet de serre qui sont responsables du réchauffement de la planète. Que les Dr Moscovitz se remettent ensemble, comme ça je pourrais recommencer à voir mon petit copain tous les vendredis soir. Ne plus être princesse. Revenir à des temps où tout était plus simple… comme cette fois où on était allés faire du patin à glace au Rockefeller Center et que je m’étais mordu la langue – mais sans l’épisode de la langue.

Et sans Judith Gershner. Ni Kenny Showalter, finalement.

Mais bon, vous voyez ce que je veux dire.

Sauf que Michael ne peut m’offrir rien de tout cela. Il n’a aucun pouvoir sur la paix dans le monde, le réchauffement de la planète, les relations entre ses parents ou le fait que la patinoire du Rockefeller Center ferme tous les 1er mai, ce qui fait que jamais je ne pourrai aller faire du patin le jour de mon anniversaire.

Et il n’a certainement aucun pouvoir sur mon statut de princesse. Malheureusement.

FtLouie : Sérieux, Michael. À part dîner avec toi, je ne veux rien.

SkinnerBx : Tu es sûre ? Parce que ce n’est pas ce que tu as dit à Noël.

Qu’est-ce que j’ai dit à Noël ? Je ne m’en souviens pas. J’espère qu’il ne pense pas m’offrir une autre figurine Fiesta Giles, parce que maintenant qu’ils ne passent plus que des rediffusions de Buffy à la télé, ça me rend triste quand je les regarde, elle et ses amis, gentiment posés sur ma commode. En fait, j’ai même envisagé de les remplacer par un pot de lavande. Il paraît que le parfum de la lavande est apaisant, et en ce moment j’ai sacrément besoin d’être apaisée.

À moins que je mette à la place la machine à remonter le temps de Napoleon Dynamite que Mr. Gianini a confisquée à un élève de sa classe d’algèbre et qu’il m’a donnée. Je ne sais pas encore.

Pour en revenir à Michael, ça m’étonnerait finalement qu’il m’offre une figurine Fiesta Giles. De toute façon, il n’a pas le temps d’enchérir sur eBay. Le peu de temps libre qu’il lui reste, c’est avec moi qu’il le passe.

Je crois qu’il faut que je mette le holà à cette histoire de cadeaux. En plus, ça doit être super stressant pour Michael de trouver quelque chose à offrir à une fille qui, en gros, a tout ce qu’elle veut dans son palais. Après tout, il n’est qu’un pauvre étudiant qui travaille dur. Ce n’est pas juste.

FtLouie : J’ai une idée. À partir de maintenant, on ne s’offrira que des cadeaux qu’on aura fabriqués nous-mêmes.

SkinnerBx : Tu es sérieuse ?

FtLouie : Aussi sérieuse que L. Ron Hubbard quand il déclare qu’on vient tous d’extraterrestres.

SkinnerBx : O.K., je suis d’accord.

WomnRule : P.D.G., tu chattes encore avec mon frère ?

Zut. C’est Lilly.

FtLouie : Oui. Qu’est-ce que tu veux ?

WomnRule : Juste te rappeler qu’ELLE EST ARRIVÉE EN HÉLICOPTÈRE.

FtLouie : J’ai voyagé en hélicoptère plein de fois. 

Ce n’est pas tout à fait vrai. La seule fois où je suis montée dans un hélicoptère, c’est quand il y a eu un accident à l’aéroport de New York et que c’était le seul moyen de rejoindre le jet privé de papa, posé à Teterboro.

Mais je vois où veut en venir Lilly, et j’essaie de l’empêcher d’arriver à ses fins.

Cœuraimant : Mia, il faut que tu fasses une fête. Tu ne peux pas te défiler, même si tu n’as toujours pas digéré ce qui s’est passé à ton anniversaire l’an dernier. 

Super ! Maintenant, c’est Tina qui s’y met.

FtLouie : Vous ne voulez pas me lâcher avec ça ?

Cœuraimant : Lilly a PROMIS de ne pas recommencer cette année. De toute façon, on ne jouera pas à « Vrai ou faux ». On est trop âgées pour ça.

WomnRule : Sans compter que je suis avec J.P. maintenant.

FtLouie : Je te rappelle que tu étais avec Boris à l’époque, et ça ne t’a pas gênée.

WomnRule : Justement ! Je m’ennuyais avec Boris. N’oublie pas qu’on parle de Boris, tout de même !

Cœuraimant : Euh…, Lilly, s’il te plaît.

WomnRule : Désolée, Tina. Je suis sûre qu’entre Boris et toi, c’est complètement différent.

Cœuraimant : Complètement.

WomnRule : Mais vous voyez ce que je veux dire ! Avec J.P., c’est… c’est… enfin, vous me comprenez.

Oh, oui ! Lilly est même incapable de parler d’autre chose que de son histoire avec J.P. Je ne l’ai jamais vue s’enticher autant d’un garçon. À mon avis, c’est parce que J.P. ne lui a toujours pas révélé quels étaient ses véritables sentiments à son égard. En ce moment, tout ce que j’entends quand on se voit – à part ses diatribes contre Andy Milonakis –, c’est : « Tu crois qu’il m’apprécie ? On sort ensemble et tout ça, on s’embrasse, mais il ne me dit jamais ce qu’il ressent pour moi. Tu crois que ça signifie quelque chose ? C’est bizarre, non, un garçon qui ne parle pas de ses sentiments ? Bon, d’accord, la PLUPART des garçons ne parlent pas de leurs sentiments, mais tu en connais, toi, parmi ceux qui fréquentent Albert-Einstein, qui ne veulent pas en parler et qui ne sont pas gays ? »

Comme si j’étais censée connaître la réponse.

Cœuraimant : Il ne t’a toujours pas dit qu’il t’aimait, alors ?

WomnRule : Il ne me présente même pas comme sa petite amie !

FtLouie : Et toi, tu lui as dit que tu l’aimais ? Tu le présentes comme ton petit ami ?

WomnRule : Bien sûr que non ! Ça fait à peine un mois qu’on sort ensemble. Je ne veux pas lui faire peur.

FtLouie : Les cœurs faibles ne gagnent jamais les dames.

WomnRule : Arrête de me citer Gilbert et Sullivan. De toute façon, je veux que ce soit lui qui le dise en premier. Est-ce un crime ? ET POURQUOI IL NE ME LE DIT PAS ?????

Cœuraimant : J.P. a toujours été un solitaire, ne l’oublie pas, Lilly. Il ne sait probablement pas comment se comporter avec les filles.

WomnRule : Tu crois ?

FtLouie : Je suis d’accord avec Tina. En fait, J.P. me fait un peu penser à la Bête, de La Belle et la Bête, quand la Belle arrive dans son château et que la Bête est super méchante avec elle. Tout comme la Bête, qui vit seule dans son château depuis des années, J.P. a mangé seul à la cafétéria pendant longtemps, du coup, il ne sait peut-être pas quelle attitude adopter avec les autres parce qu’il n’a pas beaucoup d’expérience dans ce domaine. Il se montre bourru ou insensible, alors que je suis sûre qu’il est tout l’inverse. Exactement comme la Bête, je te dis.

WomnRule : Mia, je sais que La Belle et la Bête est ta comédie musicale préférée, mais c’est un peu tiré par les cheveux, non ?

Cœuraimant : Pas du tout ! Mia a raison ! J.P. attend de rencontrer la femme de sa vie pour ouvrir son cœur – qu’il garde enfermé jusqu’à présent dans une coquille froide et dure pour se protéger émotionnellement –, et le jour où il la trouvera, il explosera comme un volcan de passion.

WomynRule : Dans ce cas, pourquoi n’a-t-il pas encore explosé ? À moins que tu ne laisses entendre, Tina, que je ne suis pas la femme qu’il attend.

Cœuraimant : Je n’ai pas dit ça ! Je dis juste que ça ne va pas être facile.

FtLouie : Oui, tout comme ce n’était pas facile pour la Belle de gagner la confiance de la Bête.

WomnRule : N’importe quoi ! Il lui a fallu, quoi, deux chansons !

Cœuraimant : Sauf que dans la vraie vie, ça ne se passe malheureusement pas comme dans les comédies musicales.

FtLouie : Et si tu lui disais, toi, que tu l’aimes, peut-être que ça ferait craquer la coquille…

WomnRule : C’EST HORS DE QUESTION QUE JE LE DISE LA PREMIÈRE !!!!!!

SkinnerBx : Mia ? Tu es toujours là ?

Michael ! Je l’avais complètement oublié !

FtLouie : Oui, oui, je suis là. Attends une minute.

FtLouie : Hé, les filles, il faut que je vous laisse. Juste une dernière chose : JE NE FAIS PAS DE FÊTE POUR MES SEIZE ANS, C’EST COMPRIS ?

WomnRule : O.K. Tu n’es pas obligée de hurler.

Cœuraimant : Mia, personne ne peut t’obliger à faire quelque chose que tu ne veux pas faire. Mais seize ans, c’est une date importante…

FtLouie : PAS DE FÊTE.

WomnRule : Dans ce cas, vérifie que ta grand-mère soit au courant.

FtLouie : Pourquoi tu dis ça ?

WomnRule : Pour rien. Bon, il faut que j’y aille.

FtLouie : LILLY !!!! EST-CE QUE MA GRAND-MÈRE ET TOI VOUS COMPLOTEZ À NOUVEAU QUELQUE CHOSE ???

WomnRule : Terminé.

FtLouie : Je vais la tuer.

Cœuraimant : Ne lui en veux pas. Tu sais à quel point la séparation de ses parents la bouleverse. Sans parler de cette histoire avec Andy Milonakis. Et le fait que J.P. ne lui ait toujours pas avoué la profondeur de ses sentiments. Ooops, j’entends ma mère qui m’appelle. Il faut que je te laisse. Salut !

Cœuraimant : Terminé.

Génial. C’est tout simplement génial.

FtLouie : Michael, est-ce que tu sais si ta sœur et ma grand-mère sont en train de préparer quelque chose pour mon anniversaire ? Genre un anniversaire surprise ?

SkinnerBx : Pas que je sache. À quel genre de fête penses-tu ? 

Le genre de fête que je déteste.
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Quand j’ai demandé à ma mère ce matin si Grand-Mère et Lilly projetaient de m’organiser un anniversaire surprise pour mes seize ans, elle a failli s’étrangler en buvant son jus d’orange et a dit : 

« Doux Jésus, non, j’espère.

— Ne comptez pas sur moi pour vous chaperonner, est intervenu Mr. Gianini. J’ai vu suffisamment de dirty dancing au bal du lycée, cet hiver. »

Ce qui était vrai. Le dirty dancing est du dernier cri, en ce moment à Albert-Einstein. Personnellement, je préfère sauter quand je danse, mais mes camarades (à l’exception de Michael qui refuse de se frotter pour des raisons qu’il ne m’a pas encore exposées, à part qu’il trouve ça « moche ») semblent aimer le contact langoureux des corps quand ils dansent.

« Je croyais que tu ne voulais pas de fête, cette année, a continué ma mère. À cause de ce qui s’est passé l’an dernier.

— C’est exact, mais… que veux-tu, on ne m’écoute pas », ai-je répondu.

Par « on », je voulais dire Grand-Mère, évidemment. Comme ma mère s’en doutait.

« Tu peux dormir sur tes deux oreilles, a-t-elle déclaré. Je ne pense pas que ta grand-mère et Lilly aient envisagé quoi que ce soit dans le genre. Du moins, à ma connaissance. »

J’ai interrogé Lilly sur le trajet jusqu’au lycée, mais elle n’a pas craqué une seule fois.

Peut-être me suis-je laissé emporter par mon imagination concernant leurs projets ?

Ce qui ne serait pas étonnant, finalement, quand on pense à tout ce qu’elles ont déjà manigancé dans mon dos.
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J’ai bien observé J.P. pendant le repas à la recherche de signes révélant le volcan de passion qui couve en lui, comme l’a suggéré Tina.

Il a sans doute dû le remarquer parce que, quand Lilly s’est levée pour aller se chercher un second cheeseburger (le régime basses calories de sa mère a manifestement eu l’effet inverse de celui qu’elle espérait, en tout cas en ce qui concerne Lilly, car elle mange deux fois plus de féculents qu’avant), il s’est penché vers moi et a dit : 

« Mia, est-ce que j’ai quelque chose sur la figure ?

— Non, pourquoi ? ai-je répliqué.

— Parce que tu n’arrêtes pas de me dévisager. »

Zut ! J’étais démasquée !

« Excuse-moi », ai-je murmuré en buvant une gorgée de mon Coca light pour qu’il ne voie pas que je rougissais.

Sauf que c’était impossible à cause des néons de la cafétéria qui ne laissent rien passer. (Note pour moi : regarder le prix de luminaires plus sophistiqués et plus flatteurs.) 

« Je voulais juste… vérifier quelque chose, ai-je ajouté.

— Vérifier quoi ? a-t-il demandé.

— Rien, me suis-je empressée de répondre en piquant du nez, cette fois, dans ma salade de haricots.

— Mia, a commencé J.P. d’une voix douce – mais grave – et que j’étais la seule à pouvoir entendre (ce qui n’était pas étonnant vu que Boris, assis en face de nous, venait de sortir son violon et montrait à Tina, Ling Su et Yan comme c’était facile de jouer Best of you des Foo Fighters, juste en pinçant les cordes de son instrument), est-ce que tu… »

Mais il n’a pas eu le temps de finir sa phrase car Lilly revenait.

« Ils n’ont plus de cheeseburger ! s’est-elle exclamée. Vous y croyez, vous ? Résultat, j’ai dû prendre quatre tranches de pain et un paquet de Doritos. »

À en juger par la vitesse à laquelle elle a mangé ses Doritos, elle a apparemment vite surmonté son désappointement.

Je me demande ce que voulait me dire J.P.

En tout cas, je suis sûre que Tina a raison. Un de ces jours, il va exploser comme le Vésuve. Et on ne pourra pas contrôler l’éruption de sa passion quand elle se produira enfin.
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Quand je suis entrée dans la suite de Grand-Mère au Plaza, une femme aux cheveux violets et en baskets m’a sauté dessus et s’est écriée : « Super ! Elle est arrivée ! » avant d’essayer d’accrocher un petit micro à ma chemise.

« Qu’est-ce que vous faites ! » me suis-je exclamée.

Heureusement, Lars était avec moi. Il s’est avancé vers la femme et a baissé les yeux vers elle d’un air menaçant tout en disant : 

« Je peux vous aider ? »

Miss Cheveux Violets a dû tendre le cou pour voir le visage de Lars, et n’a manifestement pas aimé ce qu’elle a vu car elle a aussitôt reculé.

« Euh… Lewis ? a-t-elle appelé. On a un petit… ou plutôt, un très gros problème. »

À ce moment-là, un type maigrichon, avec sur le nez des lunettes à grosse monture rouge qui faisaient penser à une paire de ciseaux à l’envers, est sorti du salon de Grand-Mère en s’exclamant : 

« Formidable ! Elle est là ! Princesse Mia, je suis tellement heureux de faire votre connaissance. Je me présente : Lewis. Et voici mon assistante, Janine, a-t-il ajouté en indiquant la femme aux cheveux violets qui, incapable de prononcer le moindre mot, continuait de fixer Lars comme si elle se trouvait en présence de King Kong. Si vous laissez Janine installer le micro, on pourra commencer tout de suite. »

Sans prendre la peine de demander à Lewis de quoi il parlait, je suis passée devant lui et je me suis dirigée droit vers Grand-Mère. Assise dans son fauteuil Louis XV rose bonbon, coiffée et maquillée, elle tenait son petit caniche nain sur les genoux.

« Oh, Amelia, c’est parfait. Tu es arrivée. Mais où est ton micro ? a-t-elle demandé.

— Grand-Mère, ai-je commencé en remarquant pour la première fois le caméraman penché par-dessus son épaule. Que se passe-t-il ? Qui sont tous ces gens ? Et pourquoi cet homme nous filme-t-il ?

— Ce qu’il filme ne lui servira à rien, Mia, si tu ne branches pas ton micro, a déclaré Grand-Mère, agacée. Janine ! Janine, voulez-vous bien le lui fixer ! »

Lewis est arrivé, légèrement penaud.

« Euh…, Votre Majesté… Janine a bien essayé, mais il semble qu’il y ait un problème, a-t-il marmonné.

— Quel problème ? a demandé Grand-Mère, de plus en plus agacée.

— Eh bien…, a répondu Lewis, l’air effrayé, non pas par Lars, mais par Grand-Mère. C’est que votre petite-fille a refusé… »

Grand-Mère s’est aussitôt tournée vers moi et m’a adressé le regard assassin qu’elle réservait jusqu’à présent à Lewis.

« Amelia, a-t-elle commencé, sur un ton glacial. Aurais-tu l’amabilité de laisser Janine accrocher un micro à ton chemisier de façon à ce que nous puissions en finir. J’ai un dîner ce soir que je ne veux manquer pour rien au monde.

— Personne ne m’accrochera quoi que ce soit tant qu’on ne m’aura pas expliqué de quoi il retourne ! ai-je déclaré si fort que Rommel a baissé les oreilles et s’est mis à couiner doucement.

— Je suis désolé, est intervenu Lewis, mortifié. Je pensais que vous étiez au courant. Janine et moi, et… Rafe, bien sûr, à la caméra – Rafe, un gros costaud avec un bandana dans les cheveux, m’a fait signe de derrière sa caméra –, travaillons pour M.T.V., et nous allons vous filmer pour un épisode de Mon incroyable anniversaire. »

J’ai regardé Lewis, puis Grand-Mère, puis Rafe – je ne pouvais pas voir Janine parce qu’elle se trouvait toujours dans la pièce à côté, avec Lars –, et j’ai dit : 

« Quoi ?

— Mon incroyable anniversaire est une émission de télé-réalité qui passe sur M.T.V., m’a expliqué Lewis, comme si c’était ça qui me gênait. Toutes les semaines nous présentons aux téléspectateurs une jeune fille ou un jeune garçon qui s’apprête à fêter ses seize ans. Nous filmons les préparatifs de l’anniversaire puis l’anniversaire lui-même. Cette émission a beaucoup de succès. Je suis persuadé que vous l’avez déjà regardée.

— Oh, oui, je l’ai regardée, ai-je répondu, et c’est pour ça que je m’en vais. Salut ! »

Et j’ai fait demi-tour.

JE LE SAVAIS !!!!! JE SAVAIS QUE MA GRAND-MÈRE PRÉPARAIT QUELQUE CHOSE !!!!

Sauf que je ne suis pas allée très loin. D’abord, parce que j’ai trébuché contre le câble d’un des projecteurs. Et ensuite, parce que Grand-Mère s’était levée (délogeant un Rommel très surpris qui, heureusement, avait réussi à atterrir sur ses pattes, grâce à des années d’expérience) et hurlait : 

« Amelia ! Reviens immédiatement ! »

C’est sa voix. Il y a quelque chose dans sa voix qui me fait lui obéir. Je ne sais pas comment elle s’y prend, mais ça marche à chaque fois.

Bref, je suis revenue et je me suis assise sur le canapé. Grand-Mère m’a imitée.

« Voilà qui est mieux, a-t-elle déclaré sur un tout autre ton. Maintenant, reprenons, Amelia. Ces gentilles personnes, ici présentes, vont filmer ton anniversaire pour une édition spéciale de leur émission. Tu imagines que c’est un formidable moyen de promouvoir Genovia, un pays dont tu seras un jour à la tête et qui est actuellement boudé par les touristes américains à cause du dollar faible et de la récente décision de ton père de limiter à douze par semaine le nombre de paquebots de croisière dans le port. Maintenant, tu vas laisser Janine brancher un micro à ton chemisier afin que nous puissions commencer. Je n’aimerais pas faire attendre la personne avec qui je dois dîner. Mr. Castro déteste les gens en retard. »

J’ai pris une profonde inspiration puis j’ai dit – même si je ne tenais pas du tout à savoir : 

« Quel genre de fête ce sera ?

— J’ai pensé que tu pourrais inviter cent de tes amis les plus proches à Genovia, a répondu Grand-Mère. Ils voyageraient en jet privé, évidemment. Des carrosses vous attendraient à l’aéroport pour vous conduire immédiatement au palais. Là, brunch au champagne suivi d’un après-midi shopping pour les filles dans les boutiques de la rue du Prince Philippe, comme Chanel, Louis Vuitton, tandis que les garçons iraient à la plage et prendraient un cours particulier de jet-ski. Ensuite, retour au palais pour une séance de massage et de maquillage. Puis bal en tenue de soirée donné en ton honneur et concert des Destiny’s Child, qui ont accepté, soit dit en passant, de reformer le groupe exprès pour toi. Après cela, tout le monde reprendrait l’avion pour New York afin d’être à l’heure en cours, lundi matin. »

Je n’en revenais tellement pas que je suis restée bouche bée, même si je savais que Rafe n’avait pas raté une seconde de toute la scène.

Un brunch au champagne ? Un après-midi shopping chez Louis Vuitton ? Des massages ? Destiny’s Child ? Cent de mes amis les plus proches ?

Je ne connais même pas cent personnes, alors cent amis ?

« Ça va être extraordinaire, a déclaré Lewis en approchant une chaise pour mieux épier mes réactions à travers le verre de ses lunettes. Je dirais même que ce sera le plus beau fleuron de notre émission. On a d’ailleurs décidé de changer le nom juste pour votre anniversaire. Ça s’appellera Mon incroyable ROYAL anniversaire. Comparées à votre fête, princesse, toutes les autres fêtes d’anniversaire présentées dans notre émission feront figure de fêtes d’anniversaire pour enfants de cinq ans chez Mc Donald’s.

— Et, a ajouté Grand-Mère – de près, on voyait qu’elle n’avait pas lésiné sur le fond de teint, sans doute parce qu’elle passait à la télé –, cela attirera des milliers de touristes à Genovia, une fois qu’ils auront eu un aperçu de tout ce que notre petite principauté a à offrir en matière de shopping de luxe, de distractions, de gastronomie, d’hôtellerie et bien sûr d’hospitalité. »

Je les ai bien observés tous les deux, la bouche toujours grande ouverte, puis je me suis levée d’un bond et je suis partie en courant.
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Qui n’aurait pas pris la fuite ?

Je dois dire que là, elle a dépassé les bornes. Sérieux. M.T.V. ? Mon incroyable ROYAL anniversaire ? Elle a perdu la tête ou quoi ?

Évidemment, elle a appelé ma mère pour se plaindre. De moi. Il paraît que je suis égoïste et pas reconnaissante pour deux sous. Que c’était une occasion formidable de redorer l’image de Genovia dans la presse, surtout après tous ces articles plus négatifs les uns que les autres au sujet des serpents de mer qui ont failli faire sortir Genovia de la communauté européenne, et tout ça. Elle a dit que, si j’avais un minimum de considération pour le pays qu’un jour je dirigerais, j’accepterais son généreux cadeau et je serais d’accord pour passer à la télé.

J’AIME Genovia, j’aime VRAIMENT ce pays.

MAIS JE NE VEUX PAS DE FÊTE POUR MES SEIZE ANS !!!!!

Et je n’en veux certainement pas une QUI SERA DIFFUSÉE SUR M.T.V. !!!!!!!!

Pourquoi les gens ont-ils tant de mal à le comprendre ???

Au moins, maman me soutient. Quand elle a entendu ce que prévoyait Grand-Mère (et M.T.V.), elle a pincé les lèvres comme elle fait quand elle est très, très en colère, et a dit : 

« Ne t’inquiète pas, chérie. Je m’en occupe. »

Puis elle a passé quelques coups de fil.

À mon père, j’espère. Ou alors à un asile de fous afin de faire enfermer Grand-Mère, pour son bien et pour le mien.

Mais j’imagine que ce serait trop demander.

Pourquoi est-ce que je n’ai pas une grand-mère NORMALE qui me ferait un gâteau pour mon anniversaire au lieu d’organiser une pyjama-party transcontinentale, qui plus est FILMÉE par une chaîne câblée ?

POURQUOI ??????????????????????????
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J’ai fait rire tout le monde à table, aujourd’hui, en racontant le projet délirant de Grand-Mère. J’avais fait exprès de n’en parler à personne, pas même à Lilly, pour qu’ils entendent tous l’histoire en même temps car depuis que J.P. s’est mis à manger avec nous, une sorte de compétition s’est instaurée entre les filles pour savoir laquelle le ferait le plus rire, étant donné que si J.P. est un volcan de passion refoulée, il doit en avoir bien besoin. De rire.

Attention, aucune de nous n’a admis que c’était ce qu’on faisait. Chercher à faire rire J.P., je veux dire.

Mais on le fait.

Du moins, moi.

Bref, je leur décrivais les lunettes de Lewis et les cheveux de Janine, et ils s’esclaffaient tous – surtout J.P., notamment quand je suis arrivée à la conception sexiste des après-midi selon Grand-Mère –, quand Lilly a reposé sa fourchette et a dit : 

« Franchement, Mia, je trouve que ce n’est pas très sympa de ta part d’avoir décliné la proposition de ta grand-mère. Après tout, c’était très généreux de sa part. »

Je l’ai regardée fixement, bouche bée, comme j’avais regardé Grand-Mère et Lewis la veille.

« Moi, j’aurais bien aimé passer le week-end à Genovia, a avoué Yan, à l’autre bout de la table.

— Et moi, je n’aurais pas dit non à un étui pour mon violon de chez Vuitton, a déclaré Boris.

— Sauf que les courses, c’était pour les filles, lui ai-je fait remarquer. Les garçons, c’était le jet-ski. Et je te rappelle que tu es allergique aux piqûres de puces de sable.

— Peut-être, mais Tina aurait pu m’en acheter un, a rétorqué Boris.

— Hé ! me suis-je exclamée. Je n’arrive pas à y croire ! Vous avez tous déjà vu Mon incroyable anniversaire, n’est-ce pas ? Vous savez par conséquent qu’ils s’arrangent pour que les gens qu’ils filment aient l’air débile ! Ils le font exprès. C’est le BUT de leur émission.

— Pas nécessairement, a répliqué Lilly. Je pense au contraire que leur but est de montrer comment certains jeunes Américains choisissent de fêter leurs seize ans afin que les spectateurs comprennent que c’est un passage difficile dans la vie mais qui peut être joyeux, car avoir seize ans, c’est être au seuil de l’âge adulte : on n’est plus un enfant mais on n’est pas encore un homme ou une femme… »

Tout le monde l’a dévisagée, les yeux écarquillés, jusqu’à ce que J.P. dise : 

« J’ai toujours pensé que le propos de cette émission était de montrer comment des gens totalement idiots dépensaient dix fois trop d’argent pour quelque chose qui finalement n’a aucun sens.

— EXACTEMENT ! » ai-je hurlé.

Je n’en revenais pas que J.P. ait su si bien traduire ma pensée. Enfin, d’une certaine façon, ça ne m’étonnait pas tant que ça vu qu’il a le génie des mots, comme moi, et aspire à vivre de sa plume, comme moi encore.

Mais ce qui m’épatait le plus, c’est que J.P. est un garçon, et la plupart du temps, les garçons ne sortent pas des trucs comme ça.

« Lilly, ai-je repris, tu ne te souviens pas de cet épisode où des filles avaient invité cinq cents de leurs amis les plus proches à un concert de rock donné en leur honneur dans une boîte de nuit, et avaient expressément défendu l’entrée aux première année ? Rappelle-toi, ceux qui tentaient de s’introduire quand même étaient jetés manu militari ! Oh, et puis, elles faisaient aussi payer l’entrée. L’entrée pour participer à leur propre anniversaire ?

— Sauf que tu oublies qu’elles ont donné l’argent à une œuvre de bienfaisance, a fait observer Lilly.

— Mais quand même ! ai-je insisté. Et cette fille qui était arrivée à sa fête allongée sur un lit tenu par huit garçons de l’équipe de foot et avait ensuite obligé tous ses amis à assister à une présentation de mode pour laquelle elle était la seule à défiler.

— Personne ne dit que tu dois faire la même chose, Mia, a rétorqué Lilly.

— La question n’est pas là, voyons, ai-je poursuivi. Je suis la princesse de Genovia, je suis censée être un modèle. Je soutiens des organismes comme Greenpeace et Un Toit pour Tous. Quel genre de modèle serais-je si on me voyait à la télé en train de dépenser tout cet argent pour inviter mes amis à Genovia et ensuite leur offrir un après-midi shopping et un concert de rock ?

— Le genre qui apprécie ses amis, a déclaré Lilly, et qui veut leur faire plaisir.

— Je vous apprécie ! me suis-je exclamée, légèrement blessée, et j’estime que vous méritez tous de venir à Genovia, mais réfléchissez un peu. Quelle image donnerais-je de moi quand on me verrait dépenser autant d’argent pour mon anniversaire ?

— L’image d’une fille que sa grand-mère adore, a dit Lilly.

— Pas du tout ! Je donnerais l’image de la fille la plus pourrie-gâtée de la planète. Quant à ma grand-mère, si elle m’adorait vraiment, elle dépenserait son argent pour quelque chose qui me tient à cœur, comme envoyer de la nourriture à tous les orphelins du Sida en Éthiopie ou… je ne sais pas… équiper le gymnase d’Albert-Einstein de vélos d’exercice ! Mais certainement pas pour quelque chose dont je n’ai rien à faire !

— Mia a raison, est intervenue Tina. Même si j’ai toujours rêvé de voir les Destiny’s Child en concert.

— Et moi, la collection d’art du palais de Genovia, a ajouté Ling Su, l’air rêveur.

— Personnellement, j’aurais bien aimé qu’on m’apprenne à me maquiller, a fait observer Yan. Comme ça les gens arrêteraient de me prendre pour un garçon.

— Vous ne parlez pas sérieusement ! me suis-je écriée, choquée. Vous accepteriez d’être filmés et de passer ensuite sur M.T.V. ? »

Tina, Ling Su, Yan et Boris se sont regardés à tour de rôle, puis ils se sont tournés vers moi et ont haussé les épaules.

« Oui, ont-ils dit en chœur.

— Reconnais, Mia, que ton refus n’a rien à voir avec le fait que tu ne veuilles pas donner l’image d’une fille égoïste à la télé. Tu réagis comme ça parce que tu n’as toujours pas digéré ce qui s’est passé l’an dernier à ton anniversaire », a déclaré Lilly méchamment.

Là-dessus, elle a pincé les lèvres si fort qu’elles sont devenues presque plus fines que celles de ma mère, hier soir.

« Et tu le fais payer à tout le monde ici », a-t-elle ajouté.

Dire ça, c’était comme lâcher une bombe, et Lilly le savait. Boris, qui semblait ne plus savoir où regarder, s’est mis à grignoter ce qui restait de ses ailes de poulet. Tina, elle, a attrapé son Coca light et a tiré sur sa paille bruyamment. À moins que ce soit à cause du silence gêné que j’ai eu l’impression qu’elle faisait du bruit en aspirant.

En tout cas, à l’exception de J.P., qui n’avait aucune idée de ce qu’avait fait Lilly à mon anniversaire, tout le monde était super mal. Même Yan était au courant – elle l’avait su par Shameeka, qui le lui avait raconté un jour en cours de français. Et en français.

« Je ne comprends pas, a lâché J.P. Que s’est-il passé l’an dernier, à l’anniversaire de Mia ?

— Quelque chose qui ne se reproduira plus, a affirmé Lilly, les yeux brillants de colère derrière ses lentilles de contact.

— O.K., a fait J.P. Mais ça ne me dit pas ce que c’était et pourquoi Mia t’en veut encore. »

Mais Lilly a préféré ne pas répondre. Elle a écarté sa chaise – d’un air assez mélodramatique, si vous voulez mon avis – et s’est précipitée aux toilettes.

Je ne suis pas allée la rejoindre. Ni Tina. Du coup, Ling Su s’est levée et a lancé, avec un soupir : 

« O.K., j’imagine que c’est mon tour. »

La cloche a sonné juste après. Alors qu’on ramassait tous nos plateaux pour les rapporter, J.P. s’est tourné vers moi et m’a demandé : 

« Est-ce que quelqu’un va finir par me raconter ce qui se passe ? »

Je l’ai regardé et j’ai secoué la tête : si Tina disait vrai sur le volcan de passion, je n’avais pas envie qu’il explose en MA présence.
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Au moins, Michael prend mon parti. C’est déjà ça. Je le sais parce que, quand je l’ai appelé de mon portable (même si, techniquement parlant, il ne s’agissait pas d’une urgence) pour lui raconter ce que Grand-Mère avait programmé, il a dit : 

« Quand tu parles de pyjama-party transcontinentale, est-ce que ça signifie qu’on dormira tous dans la même chambre ?

— Certainement pas, ai-je répondu.

— Donc, tu ne veux toujours pas qu’on couche ensemble avant la fin de tes études ? a-t-il voulu vérifier.

— Michael, si j’avais changé d’avis, tu aurais été le premier à le savoir, ai-je murmuré en rougissant, comme chaque fois que j’aborde le sujet.

— Oui, c’est vrai, a-t-il concédé.

— Mais Michael, ai-je insisté, juste pour m’assurer que j’avais bien compris – c’est tellement important de bien communiquer dans un couple. Tu es sûr de ne pas vouloir faire de jet-ski et assister à un concert des Destiny’s Child ?

— Le jet-ski est très mauvais pour l’environnement et pollue bien plus que n’importe quel moteur à deux temps, a déclaré Michael. Par ailleurs, j’ai lu récemment un article écrit par un éminent spécialiste des mammifères marins, dans lequel il expliquait que faire du bateau à moteur à proximité des zones d’habitat des phoques, des otaries et des éléphants de mer troublait leur repos et leur interaction sociale, sans parler de provoquer des courants qui séparent souvent les bébés de leurs mères. Quant aux Destiny’s Child, sans vouloir te vexer, c’est un groupe pour les filles.

— Michael ! me suis-je exclamée. Ne sois pas si sexiste !

— Je ne dis pas qu’elles n’ont pas de talent ou qu’elles ne sont pas super mignonnes. Je dis juste qu’il n’y a que des filles qui les écoutent, a rétorqué Michael.

— Oui, tu as raison, ai-je admis.

— Mia, sérieusement, a-t-il repris, sur un autre ton. Tu ne crois pas que tu devrais laisser les gens qui t’aiment te préparer une fête pour ton anniversaire ? Pas nécessairement avec l’aide de M.T.V., mais… quelque chose, quoi. Seize ans, c’est important. En plus, tu n’as même pas eu de bat mitsva ou de choses dans le genre.

— Michael, je…, ai-je commencé.

— Je sais, tu es encore blessée par ce qu’a fait ma sœur à ta dernière fête, m’a-t-il coupée, mais je pense quand même que tu devrais lui laisser une seconde chance. Après tout, elle a l’air vraiment amoureuse de J.P. Ça m’étonnerait qu’elle le trompe dans un placard avec un serveur tibétain.

— Jangpu était népalais, ai-je corrigé.

— Peu importe, a dit Michael. Tes seize ans doivent être un événement dont tu te souviendras toute ta vie. Ce n’est pas une date comme les autres. Ne laisse pas Lilly ou ta grand-mère te dire comment le fêter, mais fête-le, TOI.

— Merci, Michael », ai-je répondu, sincèrement émue par ses paroles.

Michael est tellement intelligent.

« Et si tu changes d’avis et as brusquement envie de coucher avec moi, préviens-moi ! » a-t-il plaisanté.

Enfin, pas toujours.
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Je crois que j’ai compris pourquoi Lilly tenait autant à ce que M.T.V. filme mon anniversaire.

Je l’ai compris tout à l’heure quand elle a levé les yeux de Zine – le magazine littéraire du lycée qu’elle a créé –, et a dit : 

« Ça sera peut-être la seule occasion pour qu’on passe tous sur M.T.V. ! »

C’est à ce moment-là que ça a fait tilt dans ma tête : Mon incroyable anniversaire est une idée de Lilly. Grand-Mère ne connaît pas cette émission. Elle ne connaît même pas M.T.V.

JE LE SAVAIS !!!! JE SAVAIS QU’ELLES MANIGANÇAIENT QUELQUE CHOSE !!!!!

« Lilly, ai-je commencé en essayant d’adopter un ton compréhensif et non accusateur – il paraît que c’est mieux pour gérer un conflit. Je suis désolée qu’Andy Milonakis ait signé un contrat avec M.T.V. et pas toi. Et je trouve ça injuste parce que ton émission est bien plus intéressante et amusante que la sienne. Je suis désolée aussi que tes parents se séparent et que ton petit ami ne t’ait toujours pas dit qu’il t’aimait d’amour. Mais je ne bafouerai pas mes principes les plus sacrés pour satisfaire tes désirs. Alors, écoute-moi bien : il n’y aura pas de fête d’anniversaire à Genovia filmée par M.T.V. C’est clair ? Et tu peux le dire à ma grand-mère. »

Lilly a cligné des yeux plusieurs fois.

« Le dire à ta grand-mère ? a-t-elle répété. Et qu’est-ce que je lui dirai, à ta grand-mère ?

— Je t’en prie, Lilly. Comme si ce n’était pas toi qui lui avais soufflé l’idée de Mon incroyable anniversaire, ai-je répondu, avec un énorme soupir.

— C’est ça que tu penses ? a-t-elle demandé en posant le stylo qu’elle utilisait pour compter les abonnements au Zine. En admettant que ce soit le cas, il faut bien que QUELQU’UN fasse quelque chose vu que tu refuses de t’en occuper.

— À qui la faute ? me suis-je exclamée. Je te rappelle quand même que tu as gâché mon anniversaire l’an dernier, sans parler de ton comportement à Noël au palais de Genovia !

— JE ME SUIS EXCUSÉE ! a hurlé Lilly. QU’EST-CE QUE JE DOIS FAIRE POUR QUE TU ME CROIES QUAND JE TE DIS QUE ÇA NE SE REPRODUIRA PLUS ?

— Tu dois me le prouver, ai-je déclaré très calmement, comparé au ton employé par Lilly – heureusement que Mrs. Hill se trouvait dans la salle des profs où elle téléphonait à sa banque pour qu’ils augmentent son autorisation de crédit.

— Et comment ? » a lancé Lilly.

J’ai pris le temps de réfléchir. Que pouvait faire Lilly pour me prouver qu’elle ne trahirait plus jamais ma confiance en sortant avec un inconnu à mon anniversaire ou en jouant au strip bowling avec l’un des membres de ma famille ?

J’ai pensé lui demander de chanter devant toute l’école « Sexy Lady » de Shaggy au prochain match interscolaire. Ce serait certainement drôle, et surtout intéressant, de voir la réaction de la principale Gupta.

Et puis, j’ai trouvé quelque chose de beaucoup PLUS intéressant : 

« Dis à J.P. que tu l’aimes d’amour. »

J’ai alors eu la satisfaction de voir le visage de Lilly se vider de tout son sang.

« Mia, a-t-elle murmuré, tu ne peux pas me demander ça. Tu sais aussi bien que moi que les garçons préfèrent faire le premier pas et se sauvent en courant quand la fille déclare sa flamme. »

J’ai éprouvé un petit pincement de culpabilité parce qu’elle avait raison. J.P. risquait effectivement de prendre ses jambes à son cou si elle lui avouait qu’elle l’aimait.

En même temps, c’était comme si un petit elfe méchant vivait en moi et m’incitait à ne pas céder.

« Tu ne crois pas que tu sous-estimes J.P.  ? ai-je susurré. Il n’est pas comme les autres garçons, si ? Tu en connais, toi, des garçons qui connaissent par cœur la bande originale de Avenue Q et qui ne sont pas gays ?

— Non, a répondu Lilly en hésitant.

— Et est-ce qu’un garçon normal écrirait des poèmes pour critiquer l’administration du lycée ?

— Non, a répété Lilly.

— Ou retirerait tous les grains de maïs de son chili ?

— O.K., a fait Lilly. Je t’accorde que J.P. n’a rien à voir avec les autres garçons, mais Mia, ce que tu me demandes… lui dire que je l’aime d’amour, risque de gâcher éternellement notre relation.

— Ou de révéler la passion qui bouillonne en lui telle la lave du volcan. »

Lilly m’a regardée en clignant des yeux.

« Est-ce que tu as lu les romans d’amour de Tina ? » m’a-t-elle interrogée.

J’ai ignoré sa question. Du moins, le petit elfe en moi l’a ignorée.

« Si tu veux vraiment que je te pardonne d’avoir gâché mon anniversaire et de t’être comportée comme tu l’as fait à Noël, tu dois dire à J.P. que tu l’aimes. »

Je n’arrivais pas à croire que je puisse exiger cela d’elle. Et pourquoi y tenais-je autant ? Après tout, qu’est-ce que cela changeait pour moi qu’elle dise ou non à J.P. qu’elle l’aimait ?

En même temps, ça mettrait un terme à ses sempiternelles jérémiades comme quoi J.P. ne lui avait toujours pas dit qu’il l’aimait. Sans compter que sa réponse à lui m’intéressait. Sociologiquement parlant, bien sûr.

Mais Lilly ne semblait pas du tout d’accord avec moi. Pour le côté sociologique de la chose. En fait, elle donnait l’impression d’avoir envie de vomir.

Ce qui m’a poussée à lui poser la question suivante : 

« Tu l’aimes vraiment d’amour, toi, n’est-ce pas ? Tu n’arrêtes pas de dire qu’il est formidable et tout ça.

— Évidemment que je l’aime, a rétorqué Lilly. Je suis folle de lui. Qui ne le serait pas ? Il n’y a pas un garçon plus parfait que lui sur terre. Il est intelligent, drôle, sensible, sexy, grand, hétéro et adore les comédies musicales de Broadway et les séries télé. C’est pour ça que je ne veux pas le perdre ! »

J’ai attendu qu’elle ait fini sa tirade pour dire : 

« Lilly, c’est la seule chose que je désire pour mon anniversaire. En plus de la paix dans le monde. »

Qu’est-ce qui clochait chez moi ? Ce n’est pas moi qui parlais, ce n’est pas possible ! Non, ce n’était pas moi, mais le méchant petit elfe qui me soufflait toutes ces choses que je ne pensais pas.

Et si c’était ce qui arrive quand on a seize ans ? À l’approche de votre anniversaire, un méchant petit elfe s’introduit en vous et se met à contrôler toutes vos paroles et vos actions ? Curieux qu’ils ne l’aient jamais mentionné dans Mon incroyable anniversaire.

« C’est exactement comme quand Henry II a demandé à ses chevaliers de tuer l’archevêque de Canterbury, a murmuré Lilly.

— Ou quand Rachel, dans Friends, demande à Ross de boire un verre qui contient de la graisse pour lui prouver son amour », ai-je ajouté.

Hé ho, je ne lui demandais pas de tuer J.P. tout de même !

Mais est-ce que Lilly allait boire la graisse ?

Apparemment, c’était la question qu’elle se posait quand elle a déclaré d’une toute petite voix : 

« Il faut que je passe au secrétariat pour faire des photocopies. »

Et elle est sortie de la salle d’étude dirigée légèrement sonnée.

« Mia, est intervenu Boris qui s’était installé dans son placard pour répéter le dernier morceau qu’il travaillait juste au moment où on avait commencé à se disputer, Lilly et moi, et qui s’était bien sûr arrêté de jouer pour nous écouter (tout en faisant semblant de tripoter son iPod), pourquoi tu fais ça ? »

Même si Boris a déjà fêté ses seize ans, il n’a visiblement pas de méchant petit elfe en lui. Peut-être que c’est différent pour les garçons ? Je ne sais pas.

Quoi qu’il en soit, je n’appréciais pas du tout son ton. Il est pourtant bien placé pour savoir que Lilly a parfois un caractère de chien.

À la limite, elle a de la chance qu’il n’ait pas raconté à J.P. pourquoi ils avaient cassé tous les deux. À mon avis, même la Bête n’aurait pas aimé entendre que la Belle s’était enfermée dans un placard avec un garçon qui n’était pas son petit ami en présence dudit petit ami.

C’est tout ce que je dis.
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Je suis entrée dans la suite de Grand-Mère en prenant bien soin de regarder si un caméraman ou une fille aux cheveux rouges ne se tenaient pas tapis dans l’ombre.

Mais Grand-Mère semblait être seule, avec Rommel bien sûr, que j’ai discrètement tâté pour voir si des micros n’étaient pas cachés dans son habit en velours pourpre.

« Je t’en prie, Amelia, a soupiré Grand-Mère en comprenant ce que je faisais. Ils sont partis. Tu as été plus que claire hier au sujet de ton anniversaire. Ne t’inquiète pas, il n’y aura pas d’émission de télévision. Du moins, avec toi en vedette.

— Qu’est-ce que tu racontes ? » ai-je demandé en posant mon sac à dos avant de m’installer confortablement dans le canapé.

Grand-Mère a haussé un sourcil.

« Amelia, tes pieds », a-t-elle dit.

J’ai retiré mes pieds de la table basse. J’imagine que le petit elfe en moi n’est pas très bien élevé, en plus d’être méchant.

« Pourquoi as-tu précisé “ du moins, avec toi en vedette ” ? ai-je demandé.

— Tu ne voulais pas qu’on filme ton anniversaire, n’est-ce pas ? a commencé Grand-Mère. Tu sais, ce n’était pas nécessaire de demander à ta mère de téléphoner à ton père. Tu aurais pu tout simplement me le dire.

— C’est ce que j’ai fait ! me suis-je défendue.

— Quoi qu’il en soit, a poursuivi Grand-Mère, il était trop tard pour annuler tout ce que j’avais prévu pour ta fête, aussi Lewis s’est-il arrangé pour que quelqu’un d’autre prenne ta place.

— Quelqu’un d’autre ? ai-je répété. Qui ? Le sosie de Mia Thermopolis ?

— Certainement pas, a répondu Grand-Mère vivement. Au lieu de fêter tes seize ans, nous fêterons les seize ans d’un jeune garçon du nom d’Andy Milonakis.

— Quoi ? me suis-je écriée. Tu vas emmener ANDY MILONAKIS à Genovia ?

— Tu n’es pas obligée de hurler, Amelia, a fait Grand-Mère. Mais oui, c’est exact, je vais emmener Andy Milonakis à Genovia. Je ne te cache pas que Lewis est très heureux de la tournure qu’ont prise les événements. Je vais donc inviter ce jeune homme et dix de ses amis à Genovia – j’ai pensé que cent était un peu excessif, étant donné qu’il ne fait pas partie de la famille –, où ils feront tout ce que tes amis et toi auraient fait pour TON anniversaire, si tu ne t’étais pas montrée aussi têtue et égoïste. L’émission s’appellera L’incroyable royal anniversaire d’Andy. Lewis est sûr qu’elle sera suivie par des milliers de téléspectateurs, dont cette tranche de la population qu’il est si difficile de toucher, à savoir : les hommes de dix-huit à trente-neuf ans. »

Pour une fois, le méchant petit elfe en moi est resté silencieux. Il ne m’a pas, par exemple, poussée à faire remarquer que les hommes de dix-huit à trente-neuf ans qui appréciaient l’émission d’Andy Milonakis vivaient probablement encore chez leurs parents et ne pouvaient pas s’offrir un billet d’avion pour Genovia.

Il ne m’a pas non plus suggéré de signaler que, parmi les dix amis qu’Andy amènerait avec lui à Genovia, il y aurait sans doute – du moins, à en juger par sa dernière émission – son chien, Woobie, le type qui vend des glaces au coin de sa rue et Rivka, cette vieille femme qu’il avait affublée d’un chapeau avec deux cuisses de poulet dépassant des bords.

Et enfin, il ne m’a pas soufflé de révéler à Grand-Mère qu’Andy Milonakis avait vraisemblablement fêté ses seize ans il y a au moins dix ans, et qu’il se servait d’elle uniquement pour faire la publicité de sa propre émission, comme elle se servait de lui pour faire la publicité de Genovia.

À la place, j’ai dit : 

« Grand-Mère, c’est le plus beau cadeau d’anniversaire que tu m’as jamais offert. »

Ce à quoi Grand-Mère a répondu par un léger haussement d’épaules suivi d’une gorgée de Sidecar.

Mais je suis sûre qu’elle était ravie.
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Voilà. C’est fait : j’ai seize ans.

Enfin.

Je peux maintenant avoir des relations sexuelles en toute légalité dans la plupart des pays d’Europe, y compris Genovia, et à peu près dans tous les États d’Amérique. Sauf celui où je vis.

Je peux aussi passer mon permis de conduire. Ce qui serait formidable, si je n’étais pas obligée de me déplacer en limousine.

Mr. G. a préparé des gaufres pour le petit déjeuner et on s’est assis tous les quatre, maman, Rocky, lui et moi, autour de la table pendant que j’ouvrais mes cadeaux : 

* un tee-shirt Run Katie Run de la part de maman.

* un bon d’achat à utiliser sur l’iTunes Store pour télécharger cinquante chansons (yes !) de la part de Mr. G.

* une pile de carnets de notes de chez Mead pour mes prochains journaux intimes ou mes futurs romans de la part de Rocky.

Même Fat Louie m’a offert quelque chose : une figurine Fiesta Giles pour remplacer celle que j’avais vendue sur eBay (quand j’avais acheté l’affiche de Star Wars à Michael, l’an dernier pour Noël).

Maman a excusé papa de ne m’avoir ni téléphoné ni envoyé de cadeau. Ce n’est pas qu’il a oublié, a-t-elle bien insisté, c’est juste qu’il était super occupé avec le parlement de Genovia.

Je lui ai répondu qu’il m’avait déjà fait un super cadeau en interdisant à Grand-Mère de fêter mon anniversaire avec M.T.V.

Michael m’a ensuite appelée pour me demander si je voulais toujours qu’on dîne tous les deux en tête à tête, comme je l’avais suggéré. J’ai évidemment dit oui et je suis allée me préparer.

Parce que même si notre dîner romantique n’aura lieu que dans huit heures, ce n’est pas plus mal de commencer à se faire une beauté longtemps à l’avance. Surtout quand il y a beaucoup à faire, comme c’est le cas pour moi.
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J’ai reçu des mails d’anniversaire du monde entier ! Pas seulement de mes amis (ils m’ont tous appelée, à l’exception de Lilly, ce qui n’est pas étonnant : elle doit probablement encore me faire la tête parce qu’à cause de moi, elle ne passera pas sur M.T.V.), mais de plusieurs autres têtes couronnées, comme le prince William, par exemple.

Cela dit, l’e-carte que j’ai le plus appréciée, c’est celle de la princesse Aiko du Japon : elle représente un chihuahua avec un diadème sur la tête !

Sinon, j’ai passé un super après-midi à regarder des films à la télé, ce qui est la meilleure façon de fêter son anniversaire, si vous voulez mon avis. J’ai vu deux films avec Kellie Martin : Her Last Chance dans lequel Kellie joue une junkie ado accusée à tort du meurtre de son petit ami, et Her Hidden Truth où elle joue le rôle d’une jeune délinquante accusée à tort du meurtre de sa famille.

C’était génial.

Il faut que je me prépare maintenant. Michael passe me prendre dans une heure. Je me demande où il va m’emmener dîner…




Samedi 1er mai, 11 heures du soir, au Rockefeller Center [image: images]

Incroyable.

Quand je pense qu’ils étaient TOUS au courant – enfin, sauf Grand-Mère – et que personne n’a rien dit.

C’est plus que je ne mérite. C’est vrai, quoi.

Si seulement j’avais su qu’ils me préparaient une telle surprise, j’aurais réagi autrement. JE LE JURE ! Ils ont réussi à réunir tout ce que j’aime dans la vie et…

Bon, d’accord, reprenons depuis le début.

Michael est arrivé à 6 heures tapantes, même si je lui avais dit que ce n’était pas nécessaire de venir me chercher et que j’étais tout à fait capable de le retrouver en ville, étant donné que je me déplace en limousine, accompagnée qui plus est par un garde du corps. Mais bon, comme il a insisté, j’ai laissé faire. Je me suis quand même interrogée quand on est sortis de l’appartement (avec Lars qui n’arrêtait pas de sourire – sauf que je pensais que c’était parce que je l’avais surpris en train d’envoyer un texto à Janine) et qu’on est montés dans la limousine, car Michael n’a pas eu besoin de dire au chauffeur où on allait.

Hans s’est en effet dirigé vers le nord de la ville, comme s’ils s’étaient déjà mis d’accord, Michael et lui, sur notre destination.

« Michael, où est-ce qu’on va ? » ai-je alors demandé, légèrement intriguée.

En fait, quelque chose avec maman et Mr. G. m’avait déjà mis la puce à l’oreille : juste avant l’arrivée de Michael, ils m’avaient annoncé qu’ils emmenaient Rocky au cinéma voir le dernier Winnie l’ourson. Hé ho, mon frère n’a qu’un an, et ils l’emmenaient au cinéma ? Le soir, en plus ?

Mais Michael s’est contenté de sourire et de me prendre la main.

Quand on est arrivés à la hauteur de Times Square, là, je me suis vraiment posé des questions. Michael n’a pas les moyens de m’inviter à dîner dans un quartier aussi chic, du moins dans aucun restaurant où j’aurais envie d’aller.

Et lorsque la limousine s’est garée le long du Rockefeller Center, j’ai carrément flippé.

Où m’emmenait-il ? La patinoire était fermée puisqu’il fait trop chaud en mai pour que la glace tienne.

Sauf que…

Sauf qu’elle ne l’était pas. Fermée, je veux dire.

Mais elle était protégée par une immense tente, comme celles que les gens louent pour les mariages.

Je ne plaisante pas. La patinoire du Rockefeller Center était couverte d’une tente géante. Des gens s’empressaient tout autour et la prenaient en photo, comme si elle était apparue brusquement dans la nuit.

Impossible de savoir ce qui se passait à l’intérieur. Comme il y avait de la lumière, je me suis dit qu’elle abritait peut-être un défilé de mode ou qu’on y filmait un épisode spécial de The Apprentice.

Hans a alors coupé le moteur. On se trouvait pile devant les marches qui mènent à la patinoire. Michael est sorti de la limousine et m’a tenu la portière avant de m’inviter à le suivre.

« Michael… je… je ne comprends pas, ai-je bafouillé.

— Viens », a-t-il répondu en continuant de sourire.

Il m’a pris de nouveau la main et m’a conduite jusqu’à l’entrée de la tente…

… où un membre des services secrets de Genovia se tenait. Il s’est incliné sur notre passage et a soulevé le rabat, me permettant de découvrir…

…un pays des merveilles enneigé. Sérieux ! Bien qu’on soit le 1er mai, la glace de la patinoire était dure et, sous la tente, il faisait froid – grâce à une centaine de climatiseurs portables ! Il y avait des machines dans tous les coins qui soufflaient des flocons de neige… des flocons de neige qui scintillaient dans les cheveux de tout un groupe de personnes rassemblées au milieu de la piste et qui se sont mises à crier en même temps : 

« Joyeux anniversaire, Mia ! »

Je n’en revenais pas ! Ma mère était là, avec Mr. G. et Rocky, Lilly aussi, et J.P., Tina, Boris, Shameeka et le garçon avec qui elle sort cette année, Ling Su aussi, et Yan, et les Dr Moscovitz. J’ai même reconnu ma voisine, Ronnie, et mon PÈRE !!!

Pas un seul instant, je ne les avais soupçonnés de me préparer une surprise… autre que l’horrible projet de Grand-Mère.

Et je ne m’attendais certainement pas à une fête d’anniversaire à la patinoire !

Michael est tellement doué pour deviner EXACTEMENT ce que je veux !

Lorsque je suis allée remercier chacun de mes amis, j’ai découvert qu’il avait tout organisé seul. Il n’en avait parlé à personne, sauf à ma mère et à Mr. G., qui devaient me retenir à la maison jusqu’à son arrivée, et à mon père qui, lui, a tout payé… en plus des vingt vélos d’exercice qu’il offrait en mon nom à Albert-Einstein.

Bon d’accord, ce n’est pas assez pour des séances d’entraînement personnalisées et un programme santé qui cible les besoins de chacun, mais c’est un début !

La principale Gupta va mourir quand elle les verra lundi matin !

Tout le monde s’est bien moqué de moi en se remémorant à quel point j’étais outrée par le projet de Grand-Mère.

« Comme si j’allais la laisser faire », a dit mon père. (Il m’a expliqué qu’il lui avait proposé de nous rejoindre à la patinoire et qu’elle avait décliné l’invitation. Apparemment, il n’était pas au courant pour Andy Milonakis. Mais il l’apprendrait suffisamment tôt comme ça.)

Quant à Lilly, elle s’est exclamée : 

« Tu ne pensais quand même pas que j’étais de mèche avec elle pour que M.T.V. filme ton anniversaire ? »

Eh bien… si. Mais je n’ai pas osé le lui dire. Découvrir qu’elle n’avait rien manigancé du tout était le plus beau cadeau d’anniversaire qu’elle pouvait m’offrir, un cadeau qui m’avait d’ailleurs fait me sentir super mal quand, alors qu’on s’empiffrait de gâteaux tout en laçant nos patins, elle s’était approchée de moi et m’avait glissé à l’oreille : 

« Je lui ai dit. »

Au début, j’ai cru que je ne l’avais pas bien entendue à cause de la musique qui braillait dans les haut-parleurs. Puis j’ai remarqué son expression – un mélange de désarroi et de malaise –, et j’ai compris.

Mon Dieu. Elle avait bu la graisse ! LILLY AVAIT BU LA GRAISSE !!!!

Même Ross, dans Friends, ne la boit pas quand Rachel le lui demande. Il s’apprête à le faire, mais au dernier moment, elle l’en empêche…

Le problème, c’est que moi, je n’avais pas eu l’occasion d’arrêter Lilly à temps. Parce que, pas un seul instant, je n’avais pensé qu’elle le ferait. C’est quand même ma meilleure amie.

Alors qu’elle l’ait fait, je n’en revenais pas.

« Tu lui as DIT ? ai-je presque hurlé.

— Chut !!!! s’est exclamée Lilly en me pinçant. Pas si fort ! Oui, je lui ai dit. C’est bien ce que tu voulais, non ? C’est bien ce que tu m’as demandé de faire pour avoir de nouveau confiance en moi. Eh bien, voilà, je l’ai fait. »

Le méchant petit elfe qui s’était insinué en moi la veille est alors mort d’un seul coup, d’une mort ignoble. À quoi avais-je donc pensé ? Et pourquoi avais-je demandé à Lilly de faire quelque chose d’aussi stupide, et humiliant ? Ce n’est pas parce qu’elle avait avoué à J.P. qu’elle l’aimait d’amour qu’elle ne le tromperait pas avec le premier venu, comme elle avait trompé Boris. Je n’arrivais pas à croire que j’avais pu exiger ça d’elle… Sauf si mon intention était que J.P. se sauve en courant.

Tout en jetant un coup d’œil à J.P. qui, soit dit en passant, n’était pas un très bon patineur, j’ai demandé : 

« Et qu’est-ce qu’il a répondu ? Quand tu lui as dit…

— Merci, a murmuré Lilly.

— Il n’y a pas de quoi, ai-je fait. Je savais que tu ne risquais rien en étant honnête avec lui et en lui confiant à quel point tu l’aimes. »

Pour être franche, cette réponse m’était venue spontanément. Mais bon, j’ai l’impression que c’était la chose à dire.

« Mais qu’est-ce qu’il a répondu ? ai-je redemandé.

— Eh bien, ça : merci », a répété Lilly d’une toute petite voix.

J’ai froncé les sourcils.

« Une minute…, ai-je commencé. Tu as dit à J.P. que tu l’aimais d’amour et tout ce qu’il t’a répondu, c’est merci ? »

Lilly a hoché la tête. Elle avait l’air… bizarre. Comme si elle hésitait entre éclater de rire et pleurer.

Et très sincèrement, je ne savais pas quoi lui conseiller.

« Ce n’est pas vraiment une explosion de passion, n’est-ce pas ? a-t-elle fait remarquer.

— Non, pas vraiment », ai-je concédé.

Mais à quoi J.P. pensait-il donc ? Qui répondrait merci à quelqu’un qui vous déclare sa flamme ? Surtout quelqu’un avec qui vous sortez depuis un mois ?

Puis, parce que toute cette histoire était de ma faute, j’ai ajouté : 

« Peut-être ne savait-il pas quoi répondre d’autre ? Vu qu’il n’est pas habitué à avoir une petite amie. Ou à interagir avec d’autres êtres humains, à l’exception de ses parents.

— Tu crois ? a demandé Lilly, le visage plein d’espoir.

— Tout à fait », ai-je affirmé.

Comme Michael venait de nous rejoindre à ce moment-là, j’en ai profité pour lancer : 

« Hé, Michael ! Si une fille dit à un garçon qu’elle l’aime et que le garçon répond merci, ça signifie bien qu’il n’est pas accoutumé à être aussi intime, n’est-ce pas ?

— Certainement, a répondu Michael. Ou alors que la fille ne le branche pas. Tu as une minute ?

— J.P. est fou de toi, ai-je assuré à Lilly, qui semblait être sur le point de massacrer son frère. Je te jure. Ne bouge pas, je reviens. »

Alors qu’on s’éloignait, Michael et moi, juchés sur nos patins, je lui ai demandé : 

« Pourquoi tu as dit ça ? Elle vient juste d’avouer son amour à J.P., et tout ce qu’il a trouvé à répondre, c’est merci !

— Mmm, mmm, a fait Michael en m’entraînant vers l’extrémité de la patinoire. C’est bête pour elle. Ouvre ton cadeau maintenant.

— Mon cadeau ? » ai-je répété.

J’ai aussitôt oublié Lilly et ses peines de cœur.

« Mais Michael, ai-je repris, je pensais que c’était ça, mon cadeau, cette fête surprise ! C’est tellement merveilleux… la neige, la patinoire, toi et moi… Comment as-tu fait pour savoir ce que je voulais ?

— Parce que je te connais », a répondu Michael en m’entraînant de l’autre côté de la barrière, où se trouvait une énorme boîte. Et quand je dis énorme, c’est énorme.

« Allez, vas-y, ouvre ton paquet ! » a lancé Michael.

Je me suis exécutée et j’ai découvert…

« Un Transporteur Personnel Segway ! ai-je hurlé.

— Oui et non, a déclaré Michael. C’est bien un moyen de transport individuel mais ce n’est pas un Segway. Tu te souviens qu’on s’est promis de ne plus s’offrir que des choses qu’on fabriquerait ? Du coup, je t’ai fabriqué cet engin, qui est exactement comme un Segway, avec les mêmes systèmes de sécurité et la même mobilité, sauf que ce n’est pas un Segway…

— Oh, Michael ! Merci ! » me suis-je exclamée en me jetant à son cou.

J’étais à deux doigts d’éclater en sanglots tellement j’étais heureuse.

Et quand j’ai entendu « The Time of My Life », tiré de la B.O. de Dirty Dancing, et que j’ai vu ma mère patinant avec Mr. G., Tina avec Boris, Lars avec Janine (ne me demandez pas d’où elle sortait), Shameeka avec son copain, Yan avec Ling Su (j’y réfléchirai plus tard), le Dr Moscovitz avec le Dr Moscovitz (même s’ils se disputaient en même temps sur l’inconscient collectif), et enfin mon père avec Ronnie (je suis sûre que Ronnie lui dira à un moment ou à un autre qu’elle était un homme avant), mais surtout Lilly avec J.P. (qui ne s’était manifestement pas enfui en courant), je me suis dit que je n’avais jamais été aussi heureuse.

« Allez, viens, a murmuré Michael en m’entraînant de nouveau sur la glace. Il est temps de profiter de ta chanson. »

Et c’est ce qu’on a fait.
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